LA POLITIQUE 

FRANÇOISE 

DEM ASQUE’E, 

OU 

L'ES DESSEINS ARTIFI- 
cieux du Confeil de France, péné- 
trés & découverts au travers des 
dernieres propofitions de Paix que 
le RoiT. C. a fait courir en divers 
lieux , & propofcr à plufieurs Prin- 
ces de l’Europe. 

Le tout contenu en deux Lettïes t 

La première écrite de Paris, par un def 
Partifans de la France , à un Gentil- 
homme Réfugié en Hollande. 

E T 

La fécondé écrite d’Amfterdam par ce 
même Gentlhonvnepour yfervir 
de Réponce.' OJ' 

- ^ 

A UTRECHT, 

Chez P. M. DC. XCy. 
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LECTEUR 

L eft bon, cher Lee- 
teurjde vous apren- 
dre dés rentrée du 
Livre, que la Lettre 
écrite de Paris que je vous 
donne icy,n’a point été faite 
en Hollande, comme vous 
pourriés peut- être le penfer, 
parce que ces fortes d’artifi- 
ces font affés ordinaires à 
ceux qui écrivent, pour faire 
valoir leur marchandife & la 
faire paroître dans ion jour. 
Pour moi que le ieul amour 
de la vérité & non ledefirdii 
gain a rendu Auteur, je ne me 
fers point de ces détours 
peu finceres, & fi je n’avois 
cfFeâivement reçûuneLet- 

* 2 . tre 



1 



Aü Le&eur. 

tre à laquelle je. devois ré- 
pondre , j’aurois bien pu 
écrire peut-être fur lefujct 
des nouvelles propoficiohs 
de pstix qui ortc caûru & en 
faire Texamen, mais non pas 
ine fupofer un adverfairé 
pour le convaincre» & des 
Moflftres : pour- les defai^^ 

^Saches donc Lefteur que 
le véritable Auteur de la 
Lettre qui fait le fujet de la 
rnicnne eft un Prêtre. deil’O-, 
ratoire. :dc qui j'avo^isrçté 
particulier :arai en rFfanee ^ 

& qui m’ayoit toujours feiu- 
blé un homme tel que je les 
dcfirct c*eft-à-dirciincere& 
defintereflë. Vous ne remar- 
querés pourtant pas ce ca- 
laftcre dans fon écrit ^ au 
contraire il paroît autant 

pre- 

; ijy G(ïi 


V ^ 




*)- * 


I. 

Au Lefîeiir, 

]>rcvenu fur le chapitre du 
Roy T. C. qu’il y en ait dans 
tout Paris. Maisaprés tout 
je ne m’en étonne point 5 ü 
. eftbien difficile de paffierfa 
vie au milieu d’un peuple 
généralement infatué , fans 
contrafter beaucoup de fes 
erreurs j c’efl: un étrange ob- 
ftacle à furmon ter à la péné- 
tration ôtaudifeernement, 
que d’entendre fans cefle dé- 
biter le menfonge fous le ti- 
tre de la vérité» & franche- 
ment je n’en trouve point de 
' plus infurmontable.C’cft ce 
que j’ai expliqué au commé- 
. cernent de ma Lettre avant 
' que d’entrer en matière. Je 
n’ay pû me refôudre à fupri- 
‘ mer tout à fait les reflexions 
moralesquime font venues 
dans l’efprit fur ce beau fu- 
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jet , mais fi elles vous en 
uuyent vous pourrés paflTer 
tout d*un coup à l’examen 
que je fais de chaque article 
dcspropofitions en particu- 
lier , & des raifons que mon 
^Prêtre de l’Oratoire a jugées 
les meilleures, pour les fou- 
tcnir, & je me natc que vous 
prendrés o^uelque plaifir à 
les voir réfuter a(fês folide- 
ment , quoi que fans affeâa- 
tion ni deflein formé de tout 
dire^car afiu rement bien loin 
d’avoir^puiiéinon fujet, je 
. n’ay pas écrit làdixiéme par- 
tie de ce qui m’eft venu dans 
ïa penfée^ & je vous jüre que 
ce n’eft que malgré moi que 
je fais allé jufques à lagrof^ 
feur dû volume que vous / 
voyés.’Mais il ne s’agit icy ni 
de la longueur ni de labrié*^ 

té 
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Au^LeBeûf. 

té démon livre.il s’agit de la 
bonté , &c’cft de quoi vous 
êtes le juge Souverain; Ju- 
gés en donc Leâ:eur,mais lur 
tout ne jugés pas ians avoir 
% ‘bien examiné. 

' ' -Aifrtfte n’allés pas vous 
imaginer comme t^aucoûp 
degensqueje voi, que ces 
propodtions ne foient; autre 
choie que la produétiofiide 
quelque. cerveau creux qui 
s’eft voulu ingérer de don- 
ner des expédients ^ croyant 
par là d’avancer la paix.C’eft 
un projet verirablemént 
cohçcù par lés Minières de 
France , quoi que les Am- 
ëaiTadeurs du Roy T- C. ‘ne 
l’ayent donné ; que l’on ia- 
che , à aucun Prince. Quand 
je n’en aurois point d’autre 
preuve que l’envoy. qui 
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Au'Ledteuf, 

m’en a été [fait avec miftere 
par mon Prêtre de l’Oratoi- 
re', je n’en doucerois pas uri 
moment, parce que c’eft un 
homme fort intrigué à la 
Cour , & qui connoîc allés* 
fesgensj mais j’ay d’ailleurs 
pluüeurs rations pour le 
croire atnfî ;defquelles je ne 
vous feray pourtant point le 
detail. Vousen verrésqucl’ 

' quesnnes dans ma lettre , & 
je croy que pour peu de ré- 
flexion que vous y fafliés 
vous les recofinoîtié^ voue 


mèfne.,1 & convieodrês en 
même' tems que je n’ay pas 
eu .tort de travailler à en 
éclaircir les ambiguités êc 
en découvrir le but artifi^ 
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Cbnditiones "Pacis. 

I. TJ Ex GalHa; polHcctur fe poli 
nihil ürbium aiit Di- 
. tionutnfubjiigâturum fibi fuove Kc^ 
glK). ' . * 

1. Omnia hoc Bello capta abfque 
cxceptione auc excluiione rdtiruec. . 

3. Argentoratum & Luxembnr- 

gum iti eoquD nunc funt Statu , ut Sc 
Huningatn , Munimentum Ludovica** 
num 3 Mootem, Regalem , & Fri^ur.i 
gum>, folo prias atquatis ttiuaitioni- 
bus cedet. ^ 

4. DuciiTs Aureliahenfî quo »ad 
motas hucufque in Palatinatumpra?- 
tentiones Rex fatisfaciec , abfque ullo 

' damno Eleâoris Palatini. 

-ç/ Toram Lôtharingiam reddetj 
exccptis Homburg & Saara Ludovi- 
coptxi , pro quibus oô'ert * atquiva'- 
lens. 

6 . '^id quid juris propter defunc- 
tain Régi nam Mariam Therefîam 
Rexhabeiin Flandria, id totum ce- 
det Eledori Baravia? , dum modo m 
id Caefar confcntiar. 

7. Cafalium reftituet . duci ' Man- 
tuano , hic autem acceptas pecimias 
repender. 

8, Ad ' 
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8. A4 TçCQpcilUtwbm fibi amici- 
tîam Anglorum S^nde promittit fe 
ncc Régi Jacobi , ncc hcredibus an- 
quam afiquid fubfidii pfatftiuirutn > è 
coficra Anglia eidem & hçredibus in 
alimentum annuum dabit ccrtam 
cuniac vim , reftituetq. ’qiiatïieiimquc 
licenciam Mercandi in Atnericana» 
Afiam , & Africam. 

9. Omnes Nobiles & fiibdici gau- 
debunt Privilegiis , quibus fimt ante 
fublacum Ediâurti Nanneccnfe, ^ - 
' 10. Cum HolhndispfiocAnaiciti^ 


reparabitur. ' • 

II. Ut tandem ad finemihu jus oel- 
li devcniatur, utrinaque Commiflarit 
nominencûr cirai plenitudine • pote- 


' ftatis conventens. . ^ 

■ 11 , Dum omnia decidi/non pcÆe- 
nint , Rex eafubmittet Aibitrio Rei* 
publiça Venetse, ut in rebus contres 
vcidîsterât fententiam. \ . 
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Voîcy les mêmes Propofirions de 
"Paix fideikmern tradiiitcs de 


inot a mot. 


« -1 J I : : • 

Y' ^ 4^:Fra.ncè promet que Jc- 
.... ^pendant le cours de jais 

A^e ü nmtreprkd^a. rien contre aucunè 
Villg. ou PwvMce pour . lu réduire à fon ehéïf- 
lance. . 

' ' il ft^iiuer A tmt ce qu'il a pris pen- 

dm^ettegieerre, ^m.^muMAn^ception ni exclur 
iéon, .«.'il . 

3 • ^'il rendm StrAs^mrg Ç$ Luxem^ 
purg. doits k même .Etat où ces Placer (ont à 
prefent^ comme aujji le Fort de Huningue \ le 
Fort Eoktf ’TE4iH^-^A$SfxlO‘ Fribourg > apres 
fnartokxafÜes Fortifions, . • . 

A- 9îf il fatisfera la Ducheffe d'Orléans à 
iâgaf es prétentions ^ue^ avait jur le Fa- 
datiaat ^ . à fo déchargé de l'Eleaeur Fala- 

‘ î • Çiÿ il Tejlituera toute la Èorraine ^ ex- 
cepté HombiérgCr Saar Louis ^ pour lefquel- 
les places il offre un équivalent. 

6 . ^'il cedera à l'Eleéleur de Bavière tous 
les droits prétentions qu'il pourrait avoir fur 
U Flandre , du Chef de la feue B^inefon Epou- 
fe Marie There/e , pourvu que l'Empereur 
fajfe le même de Ja part. ' 

7 * Q^'ilrendraCafal auDuc de Mantoüei 

pour- 
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f>ourveu que ledit î>uc rende V argent qui lui en a 

été payé, ' •’ ' ' ' , 

8 . QjtepPtizretablirjîaM^ farrejpon^n- 
ce Gr l'amitié a\ec les ^n^ois » il promet de 
bonne foy Ç3 s'engage 'û iù ddhn^ jamais' au- 
cun fecour s au J^y jaques ni a pes heritiers. 

Dienentendii.quel'^ngfeterrt faÿéra he 9en- 

fon annuelle auMtR^. jaques f^ri- 

tiers , er quéllé dctordera atpc ' Franfois la It^ 

yrté de trouer dans l^ Amérique y V Ap 

9 ^ue tous les GentifshomUffS -t!^.]fês ■ au- 
tres fur^s Proteflànt déla 'Rjligimipuirontdes 
mêmes Privilèges , dont ilsjouiffoient^ant la 

révocation de i Editée Nantes, « 

^ lo. fiu*il ^duveUeiM'^^^ laSKtmne^ amtif 

avcclèsHollandoisi '• •* ‘ ‘ ' ' - 

— ïV.. flu'on nommera dé part- d^utre des 
Plénipotentiaires pour mettre fn > à ^eetteguer- 

‘ i-. -.î 

- ' 11 . 'El enfin, qtdau cas l'on ne pas 
convenir entièrement de tout de Eranct 

s' enremettra H arbitrage de la P^epubUqueie 

Venife y laquellèdecideràjur' -es ^Articles fon.- 
teiies, ■ ■ ‘ ■ , 


' . . i , i , * I i < 

• 

V* -1 , j vh , v > 
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LETTRE 

Ecrite de Varis à un Gen* 

t 

tilhomme Réfugié em Hollande i 
en lui envoyant les nouvelles 
pofithns de paix que le Roy T, 
’C. fait aux Alliez,, 

départi ce 4. O^ohre 1^94. 

MONSIEUR, 

Oiis ne me reprocherez 
plus que je n*ay jamais que 
de triftes nouvelles à vous 
aprendre »& que mes Let- 
tres font toû jours remplies 
de lamentations. Je conviens que 
jnfques à prefent elles fe font aflez ret- 
fendes de la rigueur du tems. La rui- 
ne prcfque entière de nôtre Com- 
merce j les Banqueroutes dont elle a 
été fui vie 5 l’interruption du cours 
delà Jufticcj le nombre aes Taxes, 

A Im- 
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Impôts , & Maltotes extraordinaires 
& peut-être inouïs defquels nous 
avons été furchargcs, &tant d*autr« 
Alites funcftesde la guerre dont nô- 
tre France a été afligée depuis cinq 
ans , né me permettoient pas de vous 
écrire d’un iHlc fort enjoüé: le moyen 
de rire quant on voit fa Patrie acca- 
blée fous le pefant fardeau des plus 
cruels malheurs ; car enfin il faudroic 
être & fiupide & infcnfible pour ne 
pas reconnoitre la main de Dieu , le 
Souverain Arbitre de l’univers dans 
tout ce qui eft arrivé pendant cette 
guerre. Nous avons veu le fang cou- 
ler jour & nuit de tous côtés j la terre 
inculte & ûerile nous a dénié le fe- 
cours de fes biens, & lors que les puif- 
fances nos amies ont voulu nous en 
envoyer , la mer nousa refufé fon paf- 
fagedans le tems que nous en avions 
le plus grand befoin. Cependant 
ces maux quelques grands qu’ils foient 
en effet iront été que les moindres 
de ceux que nous avons fouferts. Une 
fatale neceflité que le bien public au- 
torife à contraint nôtre Roy de nous 
ôter fouvent de la main le peu de pain 
qui nous reftoit pour nôtre fubfiftan- 
ce & pour celle de nos enfans , afin de 
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le donner au foldac , & pour comble 
demifere les maladies les plus exter- 
minantes ont ravagé ce foible relie 
qui avoir échapé à la fureur de la 
guerre , & à l’inclemence de la fami- 
ne. Enfin il femble que Dieu eut livré 
ce Royaume à la fureur de fes trois 
Anges vangeurs & deftruéleurs. Mais 
grâces à fa divine bonté les chofes ont 
entièrement changé de face. L’air 
s’eft purifié, lateireeft devenue fer- 
tile & pour comble de joye nôtre 
Grand Monarque au plus fort de fes 
viéloires & tout couvert des Lauriers 
immortels qu’il a cueillis chaque 
campagne partout ou fes troupes ont 
combattu, veut bien s’arrêter au mi- 
lieu de fa courfe glor ieufe. II fait pi us* 
touché fenfiblement des malheurs de 
la guerre & des fouffrances où elle 
jette fes fujets auffi-bien que les au- 
tres Nations , il confent à renoncer 
volontairement à tous les avantages 
particuliers qu’il en avoit retiré en 
faveur de la paix qu’il accorde aux lou- 
pirs & aux gemiîfements de fon peu- 
ple & de l’Europe en general qui ne 
la fouhaite pas fans doute avec moins 
d’emprelfcment que nous. Il y a long- 
rems comme vous fçavez qu’il avoit 
A fait 
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fait aux Princes Alliez des offres fî 
avantageufes que tout le monde s’é- 
tonnoit de ce qu’elles ne furent pas 
acceptées d’abord. Cependant le fîn- 
ccre parfait défît qu’il a de rendre 
à la Chrétienté le repos & la félicité 
dont elle ne joüit plus , l’a porté à les 
augmenterconfiderablement depuis, 
& à mefure que fes armes ont profpe- 
ré & qu’il a grofli fes conquêtes , on la 
veû toujours impénétrable au poifon 
de l’orgueil qu’infpire ordinairement 
une parfaite profperité, & fe relâcher 
de plus en plus de fes juflcs préten- 
tions , de forte qu’il fembloit ne 
conquérir que pour faire paroîtrefa 
grande bonté & fon defintereffemenr, 
& forcer pour ainfî dire par une dou- 
ce violence l’opiniâtreté des Alliez 
dans une guerre dont les progrez ont 
juflifié ledroit,‘&dontla continua- 
tion ne peut que leur être ruineufe 
comme on la veu jufques ici. Je fçay 
bien Mr. que vous ne conviendrez 
pas de tout cela. Vous ne manquerez 
pas de vous plaindre de l’ambition 
prétendue du Roy 5 vous me citerez 
comme une chofe bien avérée le def- 
fein qu’il avoir de fe rendre Monar- 
que Univerfel , vousmeferezun long 

de- 
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dénombrement des moyens dont il 
s’cftfervi pour parvenir à cette fin & 
vous conclurez que ce n’eftpas faire 
un grand effort que de rendre une 
partie de ce que l’on a pris injufle- 
ment en gardant le refte, & qu’il ne 
faut point être furpris de ce que ceux à 
qui il a été ravi ne s’accommodent pas 
d’une compofition comme celle-là* 
Enfin je devine & je fçais toutes les 
raifons que vous pourriez m’alleguer 
prefqu’aufri-bien que fî vous me les 
aviez déjà dites. Mais fans vous don- 
ner inutilement cette peine je vais 
les terraffer toutes agréablement en 
vous aprenant que la bonté, la clc- 
mence & generofité du Roy qui ont 
paru avec tant d^gloire en toutes for- 
tes d’occafions vont éclater encore 
tout autrement que par le paffé. On 
peut dire que ce grand Prince fe fur- 
paffe lui-même aujourdhuy , & qu’il 
donne une marque de modération qui 
effacera dans les fîecles à venir tout 
le luilre de celle d’Augufte. On ne le 
citera plus pour exemple quand on 
voudra parler d’un Prince débon- 
naire f definterefîé , & modeftedans 
les grandeurs. Il eft vray qu’il eut 
quelque envie de quitter un Empire 

A 3 qu’il 
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n’avoit acquis que par une con- 
tinuelle efîufion du fang Romain , & 
par lesinjuftes profcriptions de coût 
ce qu’il y avoit de plus noble & de 
plus confiderable parmi les Cheva- 
liers & les Sénateurs j & donc iln’a- 
voit aflliré les fondemens que fur la 
Tyrannie. Mais il en demeura au 
fîmple projet 5 & quand il en faluc ve- 
nir à l’execution le cœur lui manqua , 
il ne put fe refoudre à fe défaire d’une 
Idole à laquelle il facrifioit depuis fî 
long-tems, SfilcmbrafiTa avec avidi- 
té leconfcil qui lui fut donné de gar- 
der le Souverain pouvoir i & pour 
moyjenefais aucun doute que ladi- 
fhnélion qu’il marqua dans la fuite 
envers Agrippa ne fut encore un effet 
de la joyc qu’il avoir reffentie en 
trouvant un prétexte plaufible & fort 
aparant , de fe tirer du mauvais pas où 
le dépit de fe voir haï de tout le mon- 
de & une vanité mal digerée l’avoic 
engagé j à quoi l’on peut ajourer qu’il 
droit de fa politique de cacher leref- 
fentiment qu’il avoit fans doute con- 
tre lui J fous le voile de la plus parfai- 
te fincerité & bienveillance. En efiét 
qu’auroit dit le Sénat , ou pour parler 
plus jufte, qu'auroîtdit le peuple de 

Koiïiq 


D 


hy GoogU 


Rome ü on l’avoit veu marquér quel- 
que averfion contre celui qui lui avoir 
donne' un confeil d’honnête homme , 
non pas même de Ton propre mouve- 
ment , & fans en être requis , mais un 
confeil demandé avec inftancc & vers 
lequel on fembloit avoir du penchant > 
n’auroiC‘Cc pas été découvrir vifible* 
ment fon ambition &fcs condamna- 
bles intentions. Il valoir bien mieux 
faire comme il fît j par-là il s’aque- 
roic une créature entièrement de- 
vc^ée à Tes intérêts j il s’attiroit l’ad- 
miration du peuple qui remarqua 
d’autant plus cette adion que c’étoit 
la première qu’il lui avoir veu faire de 
cette nature, & qu’elle étoit;mêmc 
entièrement oppofée à fa conduite 
paffée , & enfin il gagnoit l’Empire 
pour la pofleflion duquel il auroit 
donné toutes chofes au monde. Il me 
feroit facile de vous prouver tout ce 
que je viens de vous dire , s’il étoit 
neceffaire : fon hilloire me fourniroic 
mille circonfiances qui feroient voir 
clairement qu’il n’y avoir ni finceri- 
té ni véritable grandeur d’ame en lui , 
& que tour le cours de fa vie ne fut 
qu’un long riflu d’une noire politique 
qui ne changea jamais de fin quoi 
A 4 qu’ci- 
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qu’elle changeât de moyens. Ilcon- 
ferva cet efprit-là julques à la mort, 
& le feulfouvenir, joint avec le con- 
tentement de fe voir mourir dans fou 
lit, lui donna tant de plailîr, qu’il" ne 
pût s’empêcher de demander à Tes 
amis x’/7 rCaviit fas joü^hien heureu- 
femem fon ferfonnag^e dam la tfie. Il 
avoit raifon de leur faire cette que- 
fiion, car jamais Prince ne fut fi grand 
Commedien que lui , fi l’on en excep- 
te la Reine Elizabet qui ne lui céda 
en rien. On n’en peut pas dire de mê- 
me de Loüis le Grand, il ignore le 
honteux art de cacher Tes fentimens & 
lespenfëes de fon cœur fous le maf- 

? [ue du degiiifement , mais il fçait par- 
aitement celui de le connoître dans 
les autres , rien n’échape à fa pénétra- 
tion non plus qu’à fes armes. Et pour 
revenir à la comparaifon que nous 
faifionsde fa modération avec celle 
d’Augufte , elle eft aufiî naturelle 
que l’autre étoit affedlée &: peu fince- 
re , Augufte feint de vouloir quit- 
ter l’Empire auquel mille bonnes rai- 
fons le dévoient effedlivement faire 
renoncer, & le retient par le Confeil 
d’un feulflateur qui trahit la voix pu- 
blique pouf lui plaire. : Louis le 

Grand. 
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Grand au contraire après avoir ilKi- 
ftré fon regnepar un nombre extraor- 
dinaire deviaoiresSf de conquêtes, 
appuyées non feulement fur k^ force 
& la julHce de ces armes que Ton 
avoir irritées mal à propos , & ani- 
mées depuis par une «jyeugle opiniâ- 
treté à refuferfes offres , & par une 
infinité de libelles dont on permet & 
auihorife le débit , & encore plus 
particulièrement fur l’éc^uité des 
droits inconteftables qu’il a naturel- 
lement fur la plus grande partie des 
places fubjugées 5 Louis le Triom- 
phant dis-je veut bien renoncer à tout 
cela de fon propre & libre mouve- 
ment , parce qu’il ne le croit pas ab- 
Iblument necelTaire au bien & à l’a- 
vantage de fes fujets. Satisfait de les 
fçavoir entièrement à l’abris des in- 
fiiltes de tout leurs ennemis derrière 
les retranchemens impénétrables de 
deux- cent trente forterelfes , & de 
deux cent foixante mille foldats qu’il 
entretient en pleine paix , il facrifie 
avec plaifîr aux befoins prelTans de 
l’Europe quatre vint ou cent villes 
qui lui apartiennent par le droit ci- 
vil & naturel , & il ne croit point 
que tant de beaux pays & tant de pla- 

A •y. ces 
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ces fortes foient un prix trop haut • 
pour le bien ineftina^^ble de^la paix* 
Avoüez Monfieur cju il y a la dedans 
une magnanimité inconnue à tous les 
Héros de Tantiquité j il y a même 
- quelque chofe de plus , il y a du mer- 
veilleux , & tome Rhétorique à part 
je ne fçay fi les ficelés à venir pourront 
ajouter une entière foy a un fait fi 
nouveau & fi unique en Ton efpecc. 
Jugeons en par nous même Monfieûr y 
fîl’onnousdifoit que Cyrus ou Ale- 
xandre par exemple , apres avoir vain- 
cu les Perfes & les Medes , & fournis 
tous les Rois de l’Afie , touchez en- 
fin de compaflion en confiderant les 
, malheurs que la guerre entraine iné- 
vitablement après elle, & la mifere de 
tous les peuples en general > auroient 
offert genereufement la paix à ceux 
qu’ils auroient vaincus , & que ces 
Princes imprudens pour ne pas dire 
infenfez , auroient unanimement & 
conftamment refufé cette grâce , quoi 
qu’elle fut accompagnée d’une entière 
reftitutjon de tout ce que les Héros 
que nous avons citez pour exemple 
leur auroient enlevé par la force des. 
armes; fi dis-je on nous venoit conter 

de femblables merveilles, ne foub^on- 
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nerions nous pastout d’abord que rou- 
tes ces belles chofes feroicnc apocri- 
phes & fort fufpeftes de menfonge. 
Cependant c’eft ce que Louis le 
Grand a fait dans les guerres prece- 
dentes, & ce qu’il a coilrinué depuis 
celle-ci jufques à prefcnt.Mais aujour- 
dhuy il va plus loin que tout cela, il ne 
donne point de bornes à fa clémen- 
ce, nia fagencrofité, il veut a quel- 
que prix que ce foit rendre le monde 
heureux , & pour cela tout vainqueur 
qu’il eft il confent non feulement 
prendre ce qu’il a conquis juftement 
aux autres 5 mais il veut bien donner 
du lien propre j il voit qu’un cqtete- 
ment incxcufable de quelques Princes 
qui a coûté la vie depuis fix ans a plus 
de trois cent mille hommes , la feroit 

encore perdre aparemment a un plus 

grand nombre & ruineroit peut-ctre 
cent mille familles particulières , fans 
conter la calamite publique dont tout 
le monde fe reffent , & pour prévenir 
tous ces malheurs il aime mieux céder 
de fon propre Patrimoine & renoncer 
^ à fes propres interets. C’eft Monfieur 
* ce que vous verrez amplement dans 
le mémoire des nouvelles propofi- 
tions de paix que je vous envoyé com- 

A 4 me 
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meauplus cher de mes amis. Je les 
tiens d*un Commis d’un Secreraire 
d’Etat 5 qui me les a donnez Jul? fîch 
arcani , parce qu’elles n’ont étéen- 
voyées que depuis fort peu de jours 
aux Ambafladeurs de S. M. & qu’il 
faut qu’elles foient cachées jufques à 
ce qu’ils en ayent fait part aux Prin- 
ces vers lefquels ils font envoyez J & 
fur-tout à la Republiaue de Venife 
qui doit être l’arbitre de cegrand di- 
ferend. Ainfi je vous prie de ne les 
pas rendre fi*tôt publiques » ce n’eft 
qu’à ces conditions qu’on me les a 
données j mais l’eftime & l’amitié, 
particulière que j’ay pour vous Monr 
lîeur ne m’a pas permis de vous les ca- 
cher plus Icmg-tems. J’ay voulu avoir 
l’avantage de vous donner le premier 
une nouvelle qui doit fàife vôtre joye, 
puisqu’elle vous annonce vôtre heu- 
reux rapel d’un trifte exil où vous vi- 
vez depuis tant d’années deflitué de 
vosbiens, & prefque abandonné de 
vos parens 8c de vos amis , pour vous 
faire revenir dans vôtre Patrie où 
vous retrouverez Pun & l’autre , avec 
une entière liberté de confcience. 
€*eft icy Mr. que vous devez admirer 
b grande bonté du Roy envers fès 

fuj.ec& 
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fujets de la Religion pretendüe Re>* 
formée. Vousfçavez combien derai- 
fonsil avoir eüefpour les bannir enrie- 


rement & pour jamais de Ton Royau- 
mejla politique qui ne permet pas à un 
Roy prudent & fage de foufrir deux 
Religion opofées dans un Etat Mo- 
narchique & le zelede là Mailbn de 
Dieu qui le portoit à extirper l’he- 
refie de fon Etat, Sc à travailler de tout 
fon pouvoir à l’exaltation de lafainte 
Eglife. Ne vous fcandalifés pas je 
vous prie Monfieur, fi je me fers de ces 
termes. Je ne puis ninedoisfuivant 
les principes de ma fby en chercher 
d’autres. Je parle en Catholique parce 
que je le luis, il vous fera permis de me 
répondre en Proteftant puis que vous 
Têtes. Nous n’avons point encore eu 
de difputcs que animi^ratia , & je ne 
croy pas que vous ayés envie de chan- 
ger de méthode. 

Mais pour revenir à Tarticlc des 
Proteftants, dites-moi de bonne Foy 
n’eft-il pas vray que ce trait de la Clé- 
mence du Roy furpafle routes vos 
cfperances ; auriés-vous jamais ofé 
penfer qu’il eut eu allez de pitié de 
vos maux & de vos peines pour vou- 
loir bien les faire cefler en vous ra- 
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pellant aînfi de fon propre mouve* 
mcnr. Car enfin vous voyés bien 
que hors lui qui que ce foie au inonde 
ne fongeoit à vous. Ses fujecs ne 
hii ont jamais prefenté aucune re- 
montrance là defius. Les Princes 
amis n*en ont jamais dit un mot, & 
bien loin de cela le Pape la loué au- 
tant qu’il meritoit de l’être fur cette 
grande œuvre dont il étoit venu fi 
glorieufement à bout , & vous n’igno- 
res pas la maniéré dont Sa Sainteté à 
fulminé noviflime contre Monfr. le 
Duc de Savoyc fur le fujet du rapel des 
Vaudois. Le Clergé de France non 
plus n’avoit garde de fouhaiter une 
chofe fi diamétralement opofée à fes 
interefts & à tout ce qu’il a demandé 
& prefié depuis le commencement du 
deflein. Tout cela parle de foi même, 
il ne faut qu’ouvrir les yeux pour 
voir que c’eft au Roy feul que vous 
devez un fi grand bien. Si vous n’en 
avez pas une véritable reconnoifiance 
il faut que vous foyez les derniers des 
ingrats , pardonnez-moi ce terme, la 
veritémel’arachedela bouche. 
N’alez pas fur tout vous imaginer que 
«e grand Roy auroit quelque defiein 
4e vous tromper, un tel foubgon fe- 

roic 
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roît trop injurieux à fon inviolable fi- 
delité en toutes chofes : voyez com- 
ment jufques dans les plus petites il 
eft exaél à tenir fa parole Royale: vous- 
en avez veu de vos yeux cent exem- 
ples illuftres dans des occafîons où fes 
interefts foufroient une véritable le- 
fîon, quoi quefouvent on pût y trou- 
ver de la furprife: reflechifles un peu 
fur tout ce que vous m’en avez dit & 
raconté vous mêmes tant de fois, lors 
que vous étiez encore à Paris, & fur 
l’admiration avec laquelle vous m*en- 
treteniés de fes vertus, mais particu- 
lièrement de rinnebranlable fermeté 
de fa parole & de fes promefles. 11 
me fouvient encore qu’un jour de 
Saint Louis nous promenant enfem- 
ble dans les jardins de Verfailles 
vous m’en aprîtes deux traits qui 
meritent de pafTer à la poflcrité par 
des exemples d’une inviolabilité ( fî 
i’ofe me fervir de ce mot ) toute 
merveilleufe. Le premièr étoit au 
fujet de Monfr. le Chevalierde R . . . . 

3 ui av'oit eu le malheur de tomber 
ans le crime du Duel , celui que 
nôtre invincible Monarque fembic 
avoir le plus en horeur , parce qu’ef- 
beétivement cette maudite coutume 

peut- 


peut être regardée comme un Monflrc 
afrcux que ne fe repaît que du plus 
noble fang d’un Etat, & quino»plus 
que le.feu ne dit jamais c’elt afTés. Ce 
jeune feigneur avoir des parens d’un 
rang diftingué, & que le Roy eftimoic 
& cherifïoic auflî infiniment. Ils 
crurent pouvoir fe fervir avec fucccs 
du grand crédit que leur mérité leur 
donnoit auprès du Roy , &dans cette r" 
penfée ils vinrent lui demander la 
grâce de leur parent. Vous vous fou- 
venezbien de quelle maniéré ce Prin- 
ce incomparable les receut , ce fut à • 
fon ordinaire, c’eft à dire avec la plus • 
grande bénignité du monde. Il les 
alfeura qu’il prenoit ^toute la p^t 
imaginable dans leur aiffliélion , qinl 
les plaignoit de ce que la jeuneffe du ■ 
Chevalier Pavoit engagé dans une ii •' 
facheufe affaire , mais ce fut tout, & 
ils ne purent obtenir ce qu’ils de- 
mandoient. Cette admirable bonté 
du Roy ne laifla pas de les flacer de 
quelque efperancc, ils fe perfuaderent • 
que fi la niere du Chevalier alloit elle 
même fe jetter aux pieds de fa Ma- :• 
jefté fes foupirs & fes larmes désarme- . 
roient la juftice Royale. Elle y fiir, 
mgis inutilement , le Roy bien que 

fea- 
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fenfiblement touché de la douleur de 
ectre trifte mere , demeura ferme à 
maintenir uneloy lîjufte, fifainte & 
dontrenticre obfervation étoit fi ne- 
ceflaire au bien de fon Etat, & fi con- 
venable aux loix divines & naturelles. 
Il lui ferma la bouche d’un feul mot 
en la faifant réfouvenir du ferment 
iolemnel qu’il avoitfait le jour de fon 
facre, & qu’il avoitfaintement renou- 
velé depuis chaque année. Vous 
n’avez pas oublié Monfieur que cette 
pauvre mere fachant avec une entière 
certitude que fi le Roy ne lui accor- 
doit pas ce qu’elle demandoit , fon 
refus ne venoit que d’un principe de 
confcience, crut que fi elle pouvoir 
engager le Pape à s’en mêler , & à 
difpcncer le Roy de fon ferment elle 
ne trouveroit plus aucune difficulté à 
furmonter. Que ne peuvent point 
les pleurs d’un mere afligée qui prie 
pour la vie de fon enfant unique , fur 
tout quand c’efi: une mere d’un auffi 
grand mérité que celle-làj le Pape en 
fut touché vivement &: il accorda 
J’entiere difpence que l’on Ibiihaitoir. 
Il fit plus il pria le Roy de vouloir 

pardonner à Monfr.de R & de 

lui faire grâce, mais tout cela ne put 

rica 


i8 

rien contre la confiance refolution de 
nôtre zélé Roy. Le foiivenir de tanc 
de ferments fî faintement jurés en ""la 
prefence de Dieu ne lui permit pas de 
les enfraindre fur quelque prétexté 
que ce pût être. Il répondit genereu- 
fement,& avecla franchife d’un véri- 
table & digne fils ainé de l’Eglize, 
qu’en jurant il avoit prétendu fe lier 
les mains d’une telle maniéré (jue Dieu 
feul eut le pouvoir de les lui délier s 
adjoûtant que fi fon propre frere 
tomboit dans une femblable faute il 
laifleroit agir fie cours de la juflice 
fans s’en mfler , & par cette héroïque 
réponce il coupa pied à toutes les re- 
queftes de cette naturc^qui lui auroienc 
éns doute été faites dans la fuite par 
les autres perfonnes de qualité à qui 
le même accident feroit arrivé. 
l’Autre exemple de la rigidité du Roy 
à garder fa parole eft fi vous voulez 
& moins important & moins illuftre, * 
mais c’eft dans les plus petites chofes 
que l’on remarque mieux le véritable 
caraélere de l’efprit. Je l’ay dit mille 
fois en ma vie, &)ele diray toujours, 
ceux qui n’examinent jamais que les 
aéHons publiques & éclatantes des 
Héros ne les eponoitront que peu ou 

point 
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point du tout. Mille égards de politi- 
que peuvent faire agir & parler en pu- 
blic contre fes véritables fentiments. 
On ne voit alors d’ordinaire qu’un 
exrerieur compofé fur le goût du peu- 
ple & delà nation auquel un habil« 
Prince tâche d’accommoder les de- 
hors de fon efprit, mais dans le par- 
ticulier où il eft dans une entière li- 
berté parce queperfonne n’a les yeu:< 
ni fur ce qu’il fait ni fur ce qu’il dit , 
c*e_ft là que je eux l’obferver, pour fça- 
voirs’il eft le même quand il agit de 
fon propre mouvement & avec liber- 
té, que lors qu*il traite avec tout un 
Royaume à tout un Etat auquel il doit 
fonger ou plaire j & fi vous le trouvés 
toujours uniforme dans l’un & l’autre 
de ces temps &de ces occafions, & 
toujours également porté à la vertu, 
dites hardiment que ce Prince eft vé- 
ritablement un Héros digne de l’ad- 
miration de toute la terre. Or Mon- 
fieurje ne penfepas que vous ayés en- 
vie de me nier que ce ne foit là le 
propre caraélere de nôtre grand Roy: 
Tel qu’il eft dans la guerre tel il cft 
dans la paix. Tel qu’on le voidfurle 
Thrône donnant des loix à fon peu- 
ple de réglant le deftin derEurope,tel 

on 
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on le rencontre dans le particulier & 
parmi fes plus chers favoris. L’exem- 
ple que j’en voulois rapelîsr à vôtre 
mémoire & > comme je vousay déjà 
ditjque je tiens premièrement de vous 
même , en efl: une preuve convaincan- . 
te. Un des Penfionaires de fa mulî- 
que qui avoir l’honneur de lui parler 
quelquefois, parce qu’il joignoitune - 
grande gayeté & beaucoup d’agreable 
vivacité avec un mérité folidc & une 
pieté exemplaire î ce Penfîonaire dis- 
je Tachant qu’une Abbaye de Champa- 
gne écoit vacante depuis fort peu de 
tems Te refolut de la demander lui-mê- 
me au Roy, fans Te fervir de l’entremi- 
fe de perfonne » aimant mieux en 
avoir l’obligation entière au bien- 
faiteur que d’être obligé d’en devoir 
une partie à quelque grand qui penfe- 
roit peut-être l’avoir achepté par-là 
& l’avoir mis dans une entière aepen- 
dance. Toutefois comme il y avoic 
auffi quelque forte de témérité à de- 
mander fl librement les ciiofes en par- 
lant à la perfonne même du Roy , il 
adoucit cela par des traits ordinaires 
de Ton efprit joly & rejouiflant. Il 
fe pofta dans un endroit où il fa- 
Yoic pofuivemçnc que le Roy de- 
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voit paflcr & fe tint là dans l’a- 
titude d’un homme qui fongc ü fe- 
rieufement à quelque chofe qu’il ne 
prend pas garde à ce qui fe pafle au- 
près de lui. Le Roy qui le remarqua 

ainfi rêvant lui dit N à quoi 

rêvez- vous donc avec tant d’applica- 
tion. Sire repondit-il avccuneagrea- 
ble liberté , je cherchois dans mon ef- 
prit qui je pourrois employer pour 
obtenir ae V. M. une grâce que je 
voudrois prendre la liberté de lui de- 
mander. C-ela n’eft pas nccelTaire re- 
prit obligeamment le Roy , dites-moî 
feulement ce que vous demandez. Sire 

répliqua N Je voudrois fu- 

plier V. M. de m’accorder l’Abbaye 

de L en Champagne qui eft 

devenue vacante par la mort de Mr. 
deC. . - . . qui en étoit Abbé.: mais 
dit ie Roy combien peut-elle valoir 
cette Abbaye ? En vérité Sire répon- 
dit N je ne le fcay paspofi- 

tivement, mais je puis aneurer à V. 
M. qu’elle vaut plus de mille livres de 
revenu. Hé! bien dit le Roy avec un 
iigne de tête le plus honnête du mon- 
de je vous la donne. A quelques heu- 
res de-là Monfieurdc Louvois qui la ’ 
Youloit avoir pour un defes parens 

vint 


' vint la demander au Roy. Le Roy lui 
répondit qu’il en avoit déjà difpofé en 
faveur de N. .... Mr. de Louvoîs 
furpris répondit auflTi- tôt, mais V. M. < 

fçait-clle bien la valeur de cette Ab- 
baye ? Surquoi fa Majefté lui ayant 
répondu que non. Elle vaut continua- 
, t’il dix mille livres de rente , il m*a- 
voit bien dit reprit froidement le Roy 
qu’elle valoir alfeurement plus de 
luille livres par an. Je n*en fuis pas fâ- 
ché car il la mérité bien. Voila Mr. ce 
qui fe peut dire être ferme dans fcs 
promelTes jufques dans les moindres 
chofesavec une liberté & une facilité 
toute Royale. Il n’eft pas donné à 
tous les Princes de fe porter fi aife- 
mentaux vertus , mais elles font na- 
turelles au Roy & entièrement infe- 
parablc defaperfonnefacrée. 

feroit perdre inutilement le 
tcms&le papier que d’employer da- 
vantage de l’un & de l’autre à prouver 
une vérité fi claire & fi généralement 
reconnue. Le Roy fçait que la vérita- 
ble grandeur d’un Prince Chrétien 
conlille non feulement à les pofleder, 
mais aufiTi à les faire reluire devant les 
hommes comme parie l’oracle divin. 

C’clt ce qu’il fait dans un degré fi ' 

cmi- 
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cminent qu’on ne fçauroit y pcnfcr 
fans furprife & fans étonnement. Mais 
entre tant de differentes vertüs qui 
brillent avec un éclat nonparcil en 
toute fa perfonne, il femble qu’il ai- 
me particulièrement la fidelité dans 
fes promeffes , & qu’il en ait fait^fa 
vertu favorite ^ auffi-bien que de l’e- 
quité fur laquelle ilell fi fcrupuleufe- 
ment délicat qu’il fait toûjours pen- 
cher la balance du coté qui lui eft op- 
pofé. Vous ne pourrez vous empe-» 
cher de le remarquer vous même dans 
les propofitions dont je vous fais part 
& d’en convenir avec moy . Il y pa- 
roît par tout un fi grand fond d’inté- 
grité & de delintereflement qu’il fau- 
droit fe crever les yeux volontaire- 
ment pour ne le pas voir. Et apres ce- 
la vous pourriez douter un moment de 
ce que vous promet ce vainqueur bé- 
nin? Ha! ne vous faites pas ce tort lài 
toute la terre vous le reprocheroit, ja- 
mais vous ne vous en laveriez. Et 
qu’elle raifon après tout pqurroit le 
pouffer à vous tromper , a-t’il quelque 
chofe à craindre de vôtre part. Avez-, 
vous quelques forces en main dont il 
doive redouter les effets. Q^ælque 
puiflante proteéUon qui s’interefle en 

vos 
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vos affaires & qui puîffe les rendre de a 
quelque poids ? Rien de tout cela, per- j 

fonne ne fonge à voqs que lui feul. 

Les Souverains mêmes chez qui vous 
êtes réfugiez ne penferont unique- 
ment qu*à difeuter leurs intérêts fans 
faire feulement la moindre attention' 
aux vpcresjcroyez'moice ne fera point 
du tout cela qui fera quelque obftacle 
à la conclufîon de la paix s quand il 
n’y aura plus que l’article des Réfu- 
giez elle ferabien-tôt lignée. On ne 
s’y arrêtera pas un moment. Vous le 
verrez Mr. & fi je fuis menteur repro- ‘ 
chez le moy hardiment , je vous en 
donne toute permiflion. 

C’eft donc à la feule Clemencedu 
Roy que vous êtes redevable de l’ar- 
ticle qu’i^l a bien voulu faire inferer 
comme une marque de la tendreffe 
paternelle qu’il conferye^ toûjours 
pour fes fujets,quoi quq rebelles & 
defobcïfiansjfcmDlableà ün bon Pe- 
re qui ne fçauroit jairiais oublier fes 
enfans , quelque mauvaife conduite 
Qu’ils ayent tenuè’. Ouy Mefficurs car 
'je parle à tous en general, le Roy vous 
aime toûjours' , & l’affedfion qu’il- 
vous porte l’engage à vous rapeller 5 il 
vous tend les bras , dc aime encore 

mieux 
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mieux vous avoir hcrctiques que de 
ne vous point avoir du tout, refufe- 
rez-vous de vous rendre a tant de bon- 
té de la parc d*un fi grand Roy , vous 
oppoferez-voiis vous-même à vôtre 
bonheur ? Si cela eft vous méritez de * 
périr i mais j’ofe me flater d’une meil- 
leure efperance. Il eft impoftîble que 
vous ne Tentiez toute la grâce que le 
Roy vous fait , & que vous ne vous y 
rendiez pas. En ce cas là vous pou- 
rez venir quand il vous plaira, les por- 
tes du Royaume vous font ou vertes, & 
vous trouverez en Ta Majefté toute 
la même bénignité & la même bien- 
veillance qu’il a eue pour vous avant 
vôtre defertion du Royaume. Je veux 
bien vous avertir même, afin que vous 
ne perdiez point de tems par ignoran- 
ce,que la bonté du Roy envers vous ne 
veut point attendre une paix generale 
pour vous recevoir. La vôtre fera fai- 
te dés le moment que vous le voudrez, 

& s’il a defiré d’en faire un article ex- 
près dans celle qu’il traitera avec les 
Alliés, ce n’eftque pour vous raflfu- 
rer entièrement contre toute forte de 
foubçons & de craintes frivoles , car 
d’ailleurs les ordres font déjà tous 
donnez pour vous recevoir. Les Gou- 

B ver- 
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vcrneurs des Places frontières ont or- 
dre de faire toutes fortes de bon ac- 
cueil à ceux qui viendront , foit avec 
paffeport ou fans pafleport. On a de- 
' fendu aux Evêques , Cure* , Prêtres , 
& Religieux des lieux où ils font éta- 
blis, & de tout le Royaume en general, 
de ne les inquiéter en aucune manié- 
ré fur le chapitre de la Religion , le 
Roy n’entendant point que l’on con- 
traigne perfonne. Si vous voulez vous 
-convertir, à la bonne heure on vous 
.aidera , on vous avancera , on vous 
donnera des penfionsj fi vous ne le 
voulez pas , vous ferez libres , per- 
;fonne ne vous contraindra & vous 
fervirez Dieu à vôtre mode , ce qui 
continuera jurqiics à ce que la paix 
generale fe faiiant on avifera peut- 
être à vous contenter entièrement en 
vous donnant des Temples comme 
•vous les aviez auparavant. 

Voila Monfieur ce que j’avois à 
vous dire touchant ce qui vous regar- 
de en particulier .5 j’en ay parlé d’a- 
bord parce que c’eft l’article qui vous 
touche de plus prés, & auquel je m’in- 
terefle aufli davantage par l’envie que 
j’aydevous revoir bicn-tôt icy , de 
vous embrafler , & de jouir de vôtre 

con- 
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converfation dont j*eftîme infiniment 
1 honneur & le plaifit) car croyez moy 
JVlr. Je fuis bon Catholique) niais tout 
huguenot que vous êtes je vous aime 
de tout mon cœur. 

Aprefent donc que nous avons af- 
fez parlé fur cette matière , nous nous 
entretiendrons fi vous voulez de ce 
qui concerne les interets des Alliés, 
car je fçay que vous êtes afiez méchant 
François pour y prendre beaucoup de 
part. Cela ne m’empêche point de 
Vous honorer & de vous eftimer. En 
revanche je vous demande aufiî que 
vous ne trouviez point mauvais que 
je loutienne un peu les juftes droits 
de mon Roy, & que je m’aplique à 
vous faire voir la fincerité de fes in- 
tentions, Il eftvray qu’elles font fi 
claires & fi vifibles qa’elles n’ont au- 
cunement befoin d’aide pour les met- 
tre dans leur jour j mais il y a un voile 
fur vos yeux qui vous empêche de 
voir , & il faut le lever s’il ell poflîble. 
■Commençons parla première condi- 
tion , après quoi nous continuerons 
jufquesalafin. 
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. PREMIER ARTICLE 

Dts propofitions de paix que le Roy trds- 

Chréiieii offre aux Princes Alliés. 

Le R9J de France promet que de-m * 
formais ^ pendant le cours de fom 
Rogne ^ il n^ entreprendra rien contre 
aucune ville ou frovincepour la re^ 
duire à fin obeijfance. 

Dés l’abord vous voyez la fînccrî- 
té & la bonne foy avec laquelle le 
Roy defîre la paix,& fe porte à la don- 
ner à l’Europe, pourveu que les Al- 
liés ne s’obftinent plus à la refufer. Sa 
puiflance redoutable fait ombrage. 
Onfçait qu’il neprend jamais les ar- 
mes en vain que la viéloire fuie 
toujours de prés les combats qu’il 
donne ouïes entreprifes qu’il forme, 
df cela fait que l’^n craint par avance 
les conquêtes qu’il pourroit faire dans 
un autre tems s’il lui en venoit l’en- 
vie. Tous les difeours de ceux qui onc 
déclamé contre les precedentes pro- 
pofitions n’étoient remplis quede ce- 
la. On ne parloit d’autre chofe dans 
jes places publiques & dans les Maî- 
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fons de Caffc.Sa Majeftc eft a été aver- 
tie 3 & Tachant que Pon regardoit cela 
comme un des plus grands obftacics à 
la paix , elle a bien voulu le lever pour 
que Pon n’eût plus rien à dire. Elle 
en fait même le premier Article de 
Tes propofîtions , afin qu’il fervc 
comme de paflcport aux autres , & 
que les efprits étant raffeurez par ce 
beau Trontifpice, ils foient plus difpo- 
fez à écouter de fcns raflis & raifon- 
nablemenc ce qu’il veut dire dans la 
fuite , pour le bien des Alliés & pour 
leur feul avantage 5 car enfin quel in- 
térêt propre le pouffe à ddîrer la 
paix. N’eft-il pas maîtrede quanti- 
té de beaux pays ? ne feigneurife-il 
pas fur Mons & Namur î Rofe & Pa- 
lamos; Nice& Cafal j Philipsbourg 
& Treve. Et n’a-t-il pas aéluellemenc 
plus de trois cent cinquante mille 
nommes fur pied, avec lefquels il peut 
non feurement garder ce qu’il a con- 
quis, mais encore en conquérir bien 
aavantagc. Cependant il renonce 
volontiers à tout cela en faveur d'une 
bonne paix , parce que Ton peuple en 
a befoin 8 c les Alliez auffi , .auxquels il 
ne veut & ne defire que toute forte de 
bien. Il fq lie volontairement les 
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mnins pour calmer les inquiétudes 
mal fondées de ceux qui ftefçauroient. 
penfer à fa puifiTance qif en tremblant j 
quoi qu’il ne s*én foit jamais fervi que 
pour le bien & le repos de l’Europe. 
Mais enfin on ne f^auroit guerÿ- les 
gens de la peur. Cependant il y a lieu 
de croire que pour cette fois le pro- 
verbe ne fera pas trouvé véritable, 
puis quefa Majefté veut bien s’enga- 
ger à ne plus conquérir. Sa Fortune 
n’a eu jufques icy ni bornes ni limites^, 
ilconfenc à lui en donner lui-même, 
&c*eftfa modération qu’il employç 
pour cela. Quel effort de vertu i Ja.- 
mais l’antiquité ou la Fable nous ont- 
elles propofé un exemple femblable ? 
Je vous le demande à vous mêruç 
Mr. ? Pour moi j’y ay veu des Pirrus 
des Alexandres , & des Cezars infa- 
tiablesde fang comme de conquêtes. 
J’y ay remarqué des Hercules in- 
domptables qui ont pofé les monu-, 
mènes de leurs victoires aux extremi- 
tC2 fupofées du monde. Enfin il n’eft 
pas rare d’y trouver de ces Héros Mi- 
fanrropes , de ces Atttila fléau de 
Dieu , Bajazet foudre de Dieu 5 
Tamerlant exterminateur , & plu- 
fleurs autres conquerans qui fem- 
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bloîent n'êtrc nez que pour oprimer 
les Nations, répandre le fang ,& dé- 
truire le genre humain. Mais cher- 
chez tant qu’il vous plaira, vous n’y 
trouverez point de vainqueur tou- 
jours heureux , toujours triomphant , 
de la feule volonté de qui dépende le 
deftin de Tunivers s’arrêter lui-même 
dans un cours fi rapide & fi glorieux « 
mettre bas les armes quand il ne tient 
qu’à lui de fubjuger tout , & fe. déro- 
ber en quelque façon à lui-même 
l’honneur d’une viàoire univerfellc. 
Un fi noble effort d’une ame vérita- 
blement grande & divine ne fe trouve 
qu’en Louis le Grand. C’eft peu de 
pardonnera des ennemis déjà terraft 
iez, vaincus & chargez déchaînés, 
Alexandre en fit autant envers Porus, . 
C’eft peu de rendre la liberté à ceux 

3 ue l’on vient de mettre fous le joug 
e l’obéïflance par le fer & le feu, 
lors qu’ils vous crient mifericorde, 
Louis douze en ufa de même envers 
lès Genoisjtout cela n’efi pas un grand 
effort de modération , il ne faut qu’â-^ 
voir un peu de generofité : mais de 
prévenir de propos délibéré tous les 
avantages que l’on pourroit retirer 
d’une guerre dont le fuccés eft certain 
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8c entièrement indubitable î de fe 
priver volontairement de l’honneur 
de la viéloire & du fruit qu’elle apor- 
te toujours avec elle, dans la feule 
veuë d’e'pargner le fang , c’eft ce qui 
eft vrayment admirable , merveilleux, 
divin. Il eft vray que celle qui fuit 
une telle modération eft ineftnnable. 
Le Roy éroit fans doute couvert d’u- 
ne gloire bien éclatante , lors qu’à la 
tête de cent mille hommes il forçoic 
les murailles de Mons Sc de Namur 
de tomber enfaprefencej maisill’eft 
au delà de tout ce qu’on peut expri- 
mer & concevoir , lorsque dans fon 
cabinet , recueilli en lui-même & 
touché de la mifere publique , il fe ref- 
fout à tout reftituer pour rendre à 
l’Europe fa première abondance, & 
la combler de félicité. Ce n’eft pas 
que fon plus véritable bonheur ne 
confiftât à vivre fous fes loix , mais la 
plupart des gens en ont une autre idée, 
c’eft une erreur de laquelle il feroit 
difficile de bien guérir t Sc d’ailleurs 
il y a beaucoup de Princes dont les ju- 
ftes droits & la liberté Souveraine-, 
ne compatiroit pas avec celle des 
peuples. Le Roy confidere tout ce- 
la,^& pour couper court à ladefoia- 
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non qui n*a que trop régné jufques- 
icy J il d eclare par l’arricle fécond de 
fes proportions que malgré le double 
intérêt qu*il a furies places qu*il pof- 
fede depuis cette guerre, tant par le 
droit des armes qui Ten ont rendu le 
maître que parfes autres prétentions 
juridiques. 

Art. 1 1. Il reftituera tout ce 
a pris pendant cette guerre fans 
aucune exceftion ni ex citron. 

Confiderez bien Monfieur jufqucs * 
ou va rétenduë de cet article , & vous 
demeurez d’accord qu’il eft extrême- 
ment confiderable : une grande partie 
de la Catalogne : tout le Duché de 
Savoy e : le Comté de Nice : le Hai- 
aaut: le Namurois : une partie de l’E- 
vêché deLiege : celui de Spire : T Ar- 
chevêché de Treves , & partie du Pa- 
latinat s- touccela fera rendu aux Al- 
Hés fans aucune exception ni exclue 
fion 5 c*eft-à-dire une quantité de Pays 
& de Places fortes aflez conlîderabUs 
pour faire un grand & florilTanr Etat » 
ü tout étoit reuni enfemble. Tant de 
foncrelTcsquafi ii^renables,delqucl- 
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les il pourroic s’il vouloir tirer un fî 
grand avantage, feront reftituées avec 
un definterçlî'cmcnt admirable. Ouel- 
ques julles fujets de plainte qu’il ait 
contre le Duc de Savoye qui malgré 
les obligations qu’il lui avoir en qua- 
lité depupile & de neveu, qui avoitt^ 
rcceii mille marques precieufes de fon ^ 
arnirié & de fa protection , n’a pas- 
laifiédelui manquer cent fois de pa- 
xplcs , & enfin de fe déclarer pour fon i 
ennemi avec une obftination & un 
aveuglement pitoyable j fa Majefté 
veut oublier fes fautes , lui rendre, 
tout fonpays& lui redonner de nou- 
veau toute la part qu’il avoit dansfon , 
cœur. Je ne^fçaurois palfcr cet en- 
droit fans faire icy un peu de refles 
'xionfur la conduite dangereufe deccr 
jeune Prince j .qiii au mépris de fes in- 
terets & de tous les bons avis qui lui, 
ont ete donnez , a toujours couru à fa 
perte à bride abatuc s de forte que fî Ic- 
Kov n’avoit cent fois exeufé fa jeu-^ 
nefîe il y a longi-tems qu’il feroic ré- 
duit commele Prince de Lorraine à- 
briguer auprès de l’Empereur & du 
Pape des Bénéfices & des Kegimenrs 
pour^ le faire fubfîfter. Qui auroir* 
Cftipeché.. fa Majefté par exemple. 
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d’entrer dans fes terres & de s’en ren- 
dre le maître abfolu t dans le même 
tems qu’il envoya Mr. le Dauphin fur 
le Khin , l’un n’écoit pas plusdificile 
que l’autre , car le Duc de Savoye n’a- 
voit pas quinze mille hommes fur 
pied, & comment auroit-il pû fe dé- 
fendre d’une armée de cinquante mil- 
le hommes qui Tauroit afliegé dans 
Turin, & l’auroit aparemment fait 
prifonnier avant que l’Empereur ni le 
Roy d’Efpagne fut venu à fon fecours. 

Il faut donc avouer que la feule bonté 
du Koy aretenufapuilTance. Car il 
ne faut pas dire qu’il n’auroit pû en 
agir ainfi fans injufticc. Il étoit plei- 
• nement informé des traitez fecrets 
dans lefqucls fon AltelTe Royale étoit 
entrée avec l’Empereur , & fi vous 
en doutez je veux bien vous aprendre 
comment la chofe fe palTa. 

Ce fut dés l’année peu de 

tems après la ligue d’Auxbourg que 
l’Empereur envoya le Comte de B.*/ 
à T urin pour y négocier cette alliance 
qui parut dans la fuite. Le Roi qui. 
ne manque guerres d’être informé des 
chofes c^ui fe paflent à fon préjudice > 
écrivit a fon Ambafiadeur d’édairer 
de. prés ce Minifire .& cclui-cy s’en 
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acquita fi bien que le Duc fut obligé 
de donner audiance à l’Envoyé de 
l’Empereur en fa prefence. Ainfi une 
cncrevecie où l’on devoit traiter d’af- 
faires fort ferieufes fe pafîa en cere- 
monies inutiles. Mais le Comte ayant 
pris l’habit d’un de Tes pages entra par. 
un efcalier dérobé dans la chambre 
du Duc , & tout ce qu’il put fairefut 
de lui prefenter à la hâte un écrit à 
ligner qui ne contenoic que quelques 
propofitions generales, & lapromelTe 
de fc rendre à Venifedans le temps du 
Carnaval , fous le pretexte de s’y 
aller divertir, mais en effeét pour y 
traiter plus amplement avec le Dus 
de Bavière & quelques autres Princes 
qui dévoient s’y rendre. 

Le Duc publia bientôt apres le def- 
fein de fon voyage , & le Miniftre du 
Roy qui fubçonna quelque chofe al- 
légua diverfes raifons pour l’en dé- 
tourner , mais voyant qu’il n’en pou- 
voir venir à bout il refolut d’accom- 
pagner fon Alteflc Royale, laquelle 
ne pût l’en difpencer, de peur d’au*p 
gmenter fes foubçons. Les Princes 
s’étant rendus à Venife ne fe trouvent 
point enfemble en public, fous pré- 
texté dene pouvoir convenir entr’eux 
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à régard du rang. Mais ils traiterc«t 
fécr^rement par le moyen d’un Moi- 
ne, & dès ce temps là il y eut alliance 
conclue entre l’Empereur,- les Ducs 
deSavoye, & de Bavière & quelques 
autres Princes, conformement à ce qui 
s’écoit pafifë à Ausbourg. jAprês que 
le traité fut conclu le Duc deSavoye 
retourna dans Tes Etats avec le Mi- 
niftre du Roy qui ne l’avoir point 
quité, fort content d’avoir pû faire 
fecretement àVenife ce qu’il n’avoic 
pu executer à Turin. Mais cette fa- 
tisfaélion ne dura pas long temps, 
PAmbafladeur du Roy lui reprocha en 
chemin qu’il avoit traité avec les En- 
nemis de fon Maître. Le Duc le nia 
fortement jufques à ce que l’Envoyé 
tira de fa poche une copie du Traité 
qu’il prefenta à fon Altefle Royale & 
qu’elle n’ofa pas démentir. 

Que fi vous voulez fçavoir com- 
me^l & par quel moyen PAmbafia- 
dciW^ût-être fi bien informé de ce qui 
s’étoitpafle à Venifejevous l’apren- 
dray. Il avoit fçeu de bonne part Sz 
remarqué lui même que le Moine 
dont je vien de parler alloic & venoit 
fort fouvent chez les Princes qui trai- 
toient entr’eux 5 II foubconna la vc- 
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rite & l’ayant fait foncier, il reconnut 
qu’il ne (croit pas à l’e'preuve d’uft* 
prefent conficierable. Il ne lui ofrit 
pas moins de deux cent mille livres 
qui lui furent contés lors qu’il lui li- 
vra la copie du traité. 

Voila Monfieur par quelles menées 
& comment le Duc de Savoye tramok 
de concert avec les ennemis du Roy le 
dclTcin de lui faire la guerre, mais avec 
fi peu de fecret qu’il ne fit pas une 
démarché dont le Roy ne fut adverci. 
Il ne tenoit donc qu’à lui de profiter 
de ces avis & de dépouiller ce Prin- 
ce mal confeillé, le droit, la prudence, 
tout l’y engageoit , & s’il ne le fit 
pas des l’abord ce ne fut que dans 
l’efperance que le Duc ouvriroit enfin 
les yeux fur fes intérêts, & fc retireroit- 
lui même du précipice. Cependant 
il n’oublioit rien pour lui en faciliter 
les moyens/i II envoya exprelfémenc 
MonfieurdeCatinat qui avoir ui^ou- 
voir abfolu de traiter à routes lef^n- 
ditions raifonnables auxquelles le Duc 
voudroit entendre, pourveu feulement 
qu’il fe tint dans une jufte & fidellc 
neutralité. Son Aheflè Royale bien 
loin d’écouter Monfieur de Catinat & 
defcieqdre.à fes confcils, fc déclaré 
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hautement contre le Roy , fait arêter 
Monfieur de Rebenac Ion Ambaffa- 


deiir dans le Palais où il éroit logé; 
donne ordre à Monlleur de Catinat 
de foi tir de Turin & des terres defoa. 
obeifiTance dans vint quatre heures , & 
enfin rompt le premier avec le plus 
grand éclat du monde. Il ne tarda pas^ 
long temps à recevoir le châtiment 
de fon procédé injufte &: irrégulier. 
Le Roy fe fai fit d’abord de tout le 
Duché de Savoye & il y mit un Gou- 
verneur & unLieutenant deRoy.Toii- 
lefois il s*cn tint là pendant un temps 
affés long pour donner loifîr au Duc de 
rcconnoitre fa faute, II envoya même 
un nouveau pouvoir à Monfr. de Cati- 
nat pour traiter. Il fit agir laDucheffe 
fa niepee, laquelle pouffée par une ten- 
dreffe véritable pour un époux qu’on 
fçait qu’elle aime autant qu’il le méri- 
té, & par une forte paflîon de voir ré- 
gner la paix & la bonne intelligence 
entre lui & fon Oncle, employa tout 
le. crédit quelle avoit fur fon cœur 
& fur fon efprit pour le faire changer 
de parti. Elle fe jetta à fes pieds de la 
maniéré du monde la plus touchante, 
pjeura, pria, le conjura de renoncer 
à. des defleins qui lui fçfoient infailli- 
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blement perdre Tes Etats , lui remon- 
tra que les plus courtes folies étant 
toujours les meilleures, il n’y auroic 
aucune honte à lui de fe retraiter & 
d’abandonner un Traité dans lequel il 
avoir écéfiirpris, luyprotcftant& af- 
fûtant que s’il vouloir revenir à lui 
S. M. oublieroit tout le palfé & le 
recevroit à bras ouverts , jufques à lui 
prefenter une lettre écrite,& lignée de 
la propre main du Roy, par laquelle il 
Texhortoit avec une bonté admirable 
à recevoir &: accepter l’amitié qu’il lui 
ofroir. Tout cela ne fut point capa- 
ble de faire aucune imprelfion fur le 
Duc. Il refufa conftamment tout les 
moyens qui Jui étoient propofés & 
oferts de rétablir fes affaires & de s’af- 
fermir fur le Thrône de fes Peres. 
Enfin voyant qu’il n’y avoir rien à 
gagner furfon efprit le Roy congédia 
les Ambaifadeurs qu’il avoir auprès 
délai, mais avant qu’ils fiiffent partis 
il voulut encore faire une dernière 
tentative. Madame deCroiffi fervit 
de moyen s elle fît dire aux Miniftres 
du Duc qu’elle feroit bien aife de les 
voir encore une fois avant leur départ 
& les pria de venir boire du CafFc 
chez elle. l’Ambaffadcur de Venife 
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s*y trouva & Monficiir de Croiflî auflî. 
• Le premier fît encore venir la conver- 
fation fur 'la conjondurc prefentej 
Monfîeur de Croifli l’entretint autant 
Qu’il put, & ne manqua pas de fe fervir 
(les raifons les plus fortes pour engager 
les Minières du Duc, à profiter des fa- 
vorables difpofitions oùfetrouvoit le 
Hoÿ , & tout ce qu’il put dire fur 
inutilcr 

Apres cela n’ay-jepas eurailbnde 
vous témoigner mon étonnement de 
l’invincibilité prefque incroyable du 
Duc, & de la taxer d’une opiniâtreté 
condamnable? on ne fçauroit donner 
raifonnablement d’autre nom à un en- 
têtement de cette nature. Tout autre 
que le Roy fe trouveroit fans doute re- 
l>uté& même indigné par un procédé 
comme cetui-lâ , & j’advoiie que 
nous ne croiyons point du tout en 
France qu’il en put jamais revenir. 
Cependant l’article deuxième de fes 
propofitions nous aprend que fa bonté 
va jufques à vouloir encore lui ren-^ 
dre tout ce qu’il luiapris, puisqu’il 
porte expreflement Jam aucune eX' 
ni exclufun,] 

Cette importante claafe procure 
^encore le même advantage au Roy 

d’Efpagnc 
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d*Efpagne qui fe trouve fi confidera- 
blement lezé par la perte de Rofe & 
de Palamos en Catalogne,§f de Mons, 
Kamur & Charleroy dans les pays-bas. 
L*Empereur y retrouve la ville dç 
Spire j PEledleur Palatin Philisboiirgi 
Manheim, Neuftat & plufieurs autres 
places. Celui de Trêves fa ville ca- 
pitale & celle de Worms. Le Prince 
de Liège la ville de Huy. Enfin il n*y a 
aucun AUié.qui n*y trouve fon compte 
de quelque maniéré quecefoit. Mais 
pafions a l’examen du troifîéme Ar- 
ticle. 

Art.III. Q^U rtHdr4SÈT4sbo$êrg 
fît Luxtmbourg dans le même Eta$ 
excès PUces font à prefent. Comme 
4xJJi le Fort de Huningue, le Fort 
LoxiSj Mont Royal & Fribourg 
apres en avoir rafé les fortifications, 

C’eft icy qu’il faut reconnoître & 

, admirer la bonté du Roy , fon grand 
desintereffement, & le faint & ardent 
defir c^u’il a de procurer la paix de lé 
repos a l’Europe. Non content de 
teftituer à chacun des Princes Alliés 
les terres & provinces donc une jufte 

guerre; 



guerre l’avoit fait légitimé Seigneur, il 
va julques à donner celles qui lui apar- 
tiennent des long-temps auparavant 
& par toutes les réglés delà jurifpru- 
dence. Vous ne fçauriez en difeonr 
venir, puis que ce font des chofes con- 
nues de tout le monde; mais pour 
lever toute forte de difficulté & pré- 
venir les obsédions que vous pouriés 
peut-être me. faire» je veux bien en 
dire un mot. 

Pour commencer par la ville, de 
Strasbourg qui fe trouve la première 
en ordre dans l’article, peut-on rai- 
Ibnnablement lui en contefter la pof- 
feffion } Il ne faut que lire le traité de 
i\lunil:er fait en l<54S. vous y trou* 
verés écrit en groffes lettres que h 
X:and Graciât d*Al^a:^e demeurera 
dans l'ùat quHl ejl au B^oy tres-Chré- 
tien i à la referve de la ville libve 
de Mulhaufen » BOrtnaw & Brif- 
, farce aujji sjue ledit Bpy très- 
Cim'tiens^ oblige de payer en forme de de- '' 
dçmagement la femme de trois millions 
de florins au Prince Ferdinand Charles 
Archiduc d'infpruch,. C^ue poliriez- - 
vous répondre à un traité ü facré & lî 
folemnel. Strasbourg n’a'il pas été 
reconnu de. tout temps pourlaCapir • 
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taledeTAlface, & parce que fa bon- 
té & fa modération ordinaire lui en 
font différer la conquête pendant plu- 
fieurs années , efperant que l’Empe- 
reur fe porteroit enfin à lui en accor- 
der la reftitution de bonne foy , peut- 
on prendre droit là-dcfTus comme fur 
une renonciation. A ce conte il ne 
faudra plus garder aucune mefure » dés , 
qu’une place aura- été acquifc par un ' 
traicé) fi dés le lendemain elle n’efl 
pas rendue» le jour fuivant il faudra 
recommencer la guerre plus cruelle- 
ment qu’auparavanc. Il ne faudra 
avoir aucun égard ni pour les pauvres 
fujets qui en foufrcnt, ni pour les rems 
ni pour les conjondures. Il faudra fe 
traiter reciproaucmenc de Turc à 
More , & faire la guerre fans quartier 
ni fans remife. En vérité ce feroit 14 
établir des maximes bien Chrétien^ 
nés 1 & que deviendroit l’Europe ft ' 
l’qntraitoit les affaires de cette forte. 
Dieu nous preferve d’une telle Barba- 
rie. 

La plus grande partie des Auteurs 
de vos petits livres politiques nous 
viennent fans celle rebattre les oreil- 
les des conventions fecretes que le 
Roy avoit faites avec les Bourguemai- 
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très de la ville, & penfent avoir donné 
par là une terrible atteinte à fa gloire. 

^âis ils ne s’aperçoivent pas que rien 
n’eft plus propre à faire connoître la 
grande bonté & équité du Roy que ce 
traité, fupofé qu’il ait efFeétivemenc 
été fait. 

Cette place lui apartenoit comme 
^ ierayfuffifamment prouvé. Il étoic 
^ en lui de s’en rendre le Maître par U 
force des armes fi elle xefufoitde lui 
ouvrir les portes , ^ xi’en châtier les 
habitans comme des fujets Rebelles a 
leur légitime Souverain 5 petfonnene 
fçauroitme contefter cela. Cepen- 
dant l’averfion qu’il a pour la violence 
& l’efFufion de fang lui fait différer 
cette expédition de jour en jour. Il 
veut y entrer par la porte de la per- 
fuafion & non point par celle de la 
force « il veut regner par la douceur & 
non point par la feverité. Pourcelagiil 
il tache à gagner les cœurs de fes fu- ' 
' jets , il les engage par des bienfaits , il 
veut bien entrer avec eux dans le de- 
tail & l’examen de fes droits , & les 
leur faire connoître avant que de fc 
mettre en devoir de les faire valoir. 

Et la chofe étant aiiîlî à quidevoit-il 
plûtdt s*adreffer qu’aux Bourguemai- 
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très, aux Gouverneurs du peuple, ccu?: 
à qui le foin de la liberté publique eft 
confié, qui font capables de juger 
deschofes. Auroit-on trouvé à pro- 
pos qu’il fe fut adrelTé à quelque Cou- 
line , quelque Capitaine de Porte, 
ç’auroit bien été le plus court fans 
doute, mais la droiture Roy ne s’ac- 
commode pas de pareils expediens. 
Mais me direz- vous , il a donné de 
l’argent aux Bourguemaitrcs , & mê- 
me des fommes confiderables ; hé 
bien c’eft une marque de fa libéralité , 
& de fon amour envers cette ville-, 
peu d’autres Princes en fa place e« 
auroientagi fi genereufement. Je ne 
fçay pas même comment on ofe taxer 
cette négociation , car de quelque co- 
té qu’on la regarde elle elt toute glo- 
rieufeauRoy. Strasbourg lui aparte- 
nant de droit par la paix de Munfter, 
il faifoit plus qu’il n’écoit obligé de 
faire, puis qu’il n’avoit qu’à comman- 
der, & furie refus d’otéir à fes or- 
dres entrer dans la ville à main armée 
& faire un châtiment exemplaire de 
tous ces Rebelles. Et ne lui apartc- 
nant pas il ne pouvoir mieux s’y 
jjrendre pour l’avoir que de traiter & 
de convenir avec elle. Ne lepouvoit- 

ellc 


.elle pas ? puis qu’elle écoit ville libre 
& République , cela eft plus clair que 
le jour. 

Peut-être trouverons-nous plus de 
difficulté fur ce qui regarde le Luxem- 
bourg & le Comte de Chini > car on 
ne voit point ni dans le traite de 
Munfter , ni dans celui d* Aix la Cha- 
pelle, ni dans celui de Nimegue, que 
ce pays ait été cédé au Roy. J’en con- 
viens il n’en eft pas feulement dit un 
mot , mais pour cela devoit-il ceder 
le droit qu’il y avoir, & au contraire 
fl ce droit eft fuffifamment prouvé & 
éclairci , n’a-t’il pas pu & dû fc mettre 
en pofleffion de fon bien. Or au lieu 
d’un feul intérêt il en avoir plufieurs 
tout à la foisj ce qui parmi les Jurif- 
confultes eft apellé confufio , c’eft-à- 
dire une furabondance de droit , la- 
quelle ne foufre point de contradic- 
tion. 

Pour en être entièrement éclairci 
ilnefautque lire les proposions qui 
font contenues dans l’Arrêt de la 
•Chambre de Juftice de Mets. Les voi- 
cy en propres termes. 

I. 

PmnrtHr gtntrM 4 
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(^«V/ P finît par pln/teurs titrer 
(fr documens ^tte ledit Comté de Chi^ 
ni avec fis dépendances & aparté- 
uances efl unefitgnenrie qui, a tou- 
jours été fins nôtre fauvemtnt. 

U. 

Et Regiede toute ancienneté , & 
encore prefintement fuivantla lop ^ 
coutume de Beaumont en Argone^ 
dont nous fimmes Souverain, 

III. 

Et que ledit Comté de Chini avec 
fis apertenancts tér dépendances efi 
un fief lige mouvant, du Duché de 
Bar dont la Souveraineté nousapar- 
tient. 

IV. 

Meme que ledit Comté de Chini 
a été de tout tems tenu é‘ obligé de 
prendre la Loj a Montmedi ^ la- 
quelle ville avec fa Breveté , Cba- 
' telenie , Gouvernance , Territoire ^ 
Domaine Annexez, , apartenances 9 
fér dépendances 9 nous ont été cedez, 
par le Traité des Pirenées de l' an 
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i459- confirmé far celui de Pan 
1671. 

y. 

Teut conpderé : notre dite Charn- 
ière a déclaré le defaut bien due- 
ment obtenu ^ four le profit con- 
damné le prétendu Seigneur du 
Comté de Chini de faire les reprifes 

rendre en ladite Chambre la foy 
& hommage qu*tl nous doit pour le- 
dit Comté de Chini y fis apartenan- 
ces y dépendances » annexes dans 
un mois \ ^ fiuarantt jours apres 
fin aveu dr dénombrement , dans 
lequel il fera tenu de comprendre 
fpecifiquement tous les Domaines ^ 
Droits dont il a j^ oui s ^ prétend 
avoir droit de jouir le nombre de 
fès vajfaux médiats, (fi- immédiat s y 
efi* toutes les apartenances ^ dé- 
pendances dudit Comté à peine de 
çommtfi y laquelle fera cenfée en- 
courue ledit tems pajfé fans qu*tl fiit 
befoin d'autre arrêt, 

• Apres un expofé fi clair, accompa- 
. C gné 
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^ncdeladecifion d’une Chambre au(- 
li fage que celle de Mets , il feroit inu- 
tile d’alleguer des raifons pour prou- 
ver ce qui eft déjà prouvé. J’ajoute- 
rai feulement qu’outre ces quatre dif- 
ferents droits fpecifiez dans l’arrêt , le 
Koy avoir de furcroit, lors qu’il en 
prit poflfeflion , fes juftes prétentions 
fur le Comté d’ Alooft , à partie def- 
qucllcs partie du Comté de Chini fer- 
vit d’équivalent. Auffi le Roy d’Ef- 
pagne en reconnut-il fi bien la validi- 
té & la force qu’il ne voulut point 
comparoître devant la Chambre pour 
y maintenir fes droits j de manière 

3 u*on fut obligé de le condamner par 
efaut comme vous le voyez expliqué 
^ans l’extrait que je viens de rapor- 
ter. 

Si Luxembourg a donc été due- 
ment acquis au Roy avec fes Fortifi- 
cations & dépendances que dirons- 
nous des Forts de Huningue , Mont- 
Royal , Fribourg & le Fort Louis. • 
Toutes places apartenantes à la Fran- 
ce en vertu du Traité de Munfter cite 
cy-deflus , & fortifiées long-tems 
avant la guerre , fans que perfbnneait 
.été en droit de s’en feandalifer , cha- 
cun elHe Maître chez foy Sc peut ce 

me 
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me femble embellir & fortifier fa 
maifon comme il l’entend, du moins 
je n’ay jamaisludeloix qui s’y opo- 
fent. Avec celaeft-il tems de venir 
faire ces inftances huit ou dix ans 
après la conftrutlion de Tes Forts , on 
y feroit fans doute mal fondé, &j’en 
fais juge toutes les perfonnes raifon- 
nables. 

Toutes ces Places peuvent donc 
être confiderées comme fon patri- 
moine, comme un bien attache' de • 
longue main à la Couronne , & du- 
quel il ne faloit que prendre pofief- 
lion. Cependant les defirs de ce grand 
Roy pour la Paix ne lui permettent 
pas de balancer j ilfacrifie tout cela 
pour l’obtenir, ou pour mieux dire 
pour la donner à des gens qui font fes 
ennemis, autant par averfion naturelle 
que par politique & qui travaillét tous 
les jours à le diffamer autant qu’en 
eux elf. Le quatriéiije Article porte. 

Art. IV. Q^il fatisfera la Dum 
chejfe d^Orlfans h égard des pretest- 
tions ^u*eUe avait fur le Palatinat^ 
a la déchargé de PElcéleur Falatm, 

Vous fçavez Monfieur en quoi 
C Z con- 


confifteces prétentions. La Duchefle 
d’Or’Ieans eft fille du feu EIe<5leur 
Palatin Charles Louis qui ne laifTa 
point d’enfans mâles de fa femme 
légitimé. Mais feulement deux Gen- 
tilshommes que l’on apelle les Kho- 
graves , & lefquels il avoir eus de la 
baronne d’Aiguenfelds qu’il avoic 
cpoufe'e de la main gauche à la mode 
d’Allemagne , dés le vivant de l’Elec- 
trice. Or comme en Allemagne les 
filles ne fuccedent point aux Fiefs 
d’Empire l’Eleéforat après la mort de 
Charles retourna au Duc de Neuf- 
bourg qui étoit le plus proche heri- 
tier en ligne Collaterale , & perfonne 
ne lui en a difputé le droit ni la poffef- 
fion J mais feulement celle de ccr- 
tainsbiens Allodiaux qui doivent de- 
meurer aux filles, quand il ne fe trou- 
ve point d’enfant mâle. Dés que le 
Duc fe fut fait reconnoïtre pour 
Eleéleur la Duchefiè d’Orléans lui 
demanda fon droit , mais ce Prince 
qui étoitbienaife de garder tout ne 
répondit que par des paroles équivo- ■ 
ques qui ne fignifioient rien, & cela . 
traîna ainfi en longueur pendant plu- 
fieurs années , fans que ladite Du- 
chefl'c en ait pù avoir raifon , quoi que 


SI 

le Roy fou beaufrere eut prisfa caufe 
en main ,& dans la juftice de fes de- 
mandes eût voulu plufieurs fais en re- 
mettre Tentiere decifion à l’Arbitra- 


ge du Roy d’Angleterre ou du Papes 
& fur ces entrefaites la guerre a été 
déclarée. Toute l’Europe fçait com- 
bien le Roy a fait d’inutiles inftances- 
pour obtenir la reftitution de ces- 
biens, &: combien jugement ilsapàr- 
tiennentàfa bellefœur. Eft-il rien 
de plus naturefqu’un enfant (ùccede à 
fon pere. Cependant admirez au- 
jourdhuy labontéduRoy. Il prend- 
cetteperrefur lui 5 il offre d’indamni- 
fer & defatisfaire la Ducheffe. d’Or- 
Jeans à fes pr«ipres dépens , Sc fans 
qu’il en coûte rien à l’Eleétéur Pala- 


tin, de forte qu’il faut qu’il lui tienne 
lieu de Pere tant du coté du bien , que 
ducôtédeJa tendreffe & de la pro^ 
teétion. . Montrez-moy fi vous pou- 
vez un, autre Prince en Europe qui 
en eutifàit autant dans une femblablè 


occafion., 

Paffbns au cinquième Atticle 
fur- tout faites-y je vous prie toute la 
reflexion qu’il mérité j vous convien- 
drez afllireinent qu’on ne peut faire 
(Avantage que ce que le Roy fait, pour 
Payancement de là Paix. 




5^4 

Art. V. Q^il reliituh'ra toute 
la Lorraine excepté Hombourg ^ 
Saar-LouiSipour lefqHelUs Places U 
offre un équivalent, 

La Lorraine comme vous fçavez eft 
une ancienne piece du Royaume dé- 
membrée la première fois par Clovis 
premier qui en inveftitfon fils naturel 
Thierry, quoi que fous la charge & 
condition de la tenir à foy & hom- 
mage de la Couronne Je France. Et 
il ne ferviroit de rien 4*aliegucT icy 
que Charles de France > pour fevan- 
gcrdefôn frereavec qtiiilétoït mal, 
s’étoit mis volontairement fous la 
proteélion de rEmpereurOtrhon i 
lui en avoir demandé rinveftirure 
fous le titre de Duché, & même avoir 
accepté de lui la qualité de Guidon de 
TEmpire qui femble Eavoir rendu 
entièrement lige & feudataire. C har- 
les n’avoit aucun droit pourtranfpor- 
ter Ton obêiflance à qui il lui plaifoit, 
c’eft touteeque peut faire un Prince 
libre, encore a-t*ilbéfoin pour la va- 
lidité de cet aéte fubmitif que les 
Etats du Pays y donnent leur con- 

•fçnte- 
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fentemenc Sc TauthorHetit par une 
faciHcation folemnelle , fans laquelle 
tout cequ*ila fait & promis eu inu- 
tile. 

(^elques juftesque foientces pré- 
tentions , il eft certain que le Roy ne 
s*en feroit pourtant pas emparé , u el- 
les n’avoient été foutenuës & renfor- 
cées par d’autres droits plus recents 
plus authentiques. Sa delicatede 
& tes fcrupules font fi grands en tout 
ce qui peut-être regardé comme dou- 
teux, que pour ne point engager fa 
confcience on la vû décider plufieurs 
fois contre lui-même , dansaesocca- 
fionsoù plufieurs perfonnes bien in- 
imités éc des Jurifconfultes mêmes 
teaoient pour la validité de fesdroits. 
C’eft ce que l’on ne fçauroit nier, à 
moins que Ton ne veille démentir 
tout Pans & toute la France qui en 
eft informée. Mais pour revenir aux 
droits Modernes du Roy fur la Lor- 
raine ; vous n’ignorez pas Monfieur 
que l’inconftance & la perpétuelle in- 
ndelité du vieux Duc Charles , Oncle 
du Prince Charles dernier mort, ne lui 
en ait donné de fort grands. Oncon- 
teroit plûtôt lesdifferensmouvemens 
d’un pannanceau fur une maifon, ou 
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y'* 

d’un gaillardec fur le haut du mât 
d’un vaiflTeau que les inftabilicez de ce 
Prince. Si vous voulez en être plei- 
nement inftruit lifez les Mémoires de 
Mr. Beauveau le plus fidelle & le 
plusafTedtionnédefesfujers. Vous y 
remarquerez les fautes continuelles 
dans lefquellesil tomboitde l’une en 
l’autre comme en, autant de précipi- 
ces : fon aveuglement pitoyable, & 
enfin cette infurmontable deftinée 
qui le portoit toujours & à coup feur 
à ce qui lui étoit contraire, & qui lui 
fit tant de fois trahir le parti du Roy 
dans lequel il trouvoit toutes fortes 
fdavantages , pour embrafier celui des 
Efpagnols , qui pour toute recompen- 
fede fes fervices l’enfermerentt pen- 
dant plufieurs années dans une étroi- 
te prifon , où on ne luidonnoit pas la 
moitié des chofes neceflaires à la vie , 
& où il penfa mourir de defefpoir. 

On ne lui fit pas le même traite- 
ment à la Cour de F rance , toutes les 
fois qu’il y vint il y fut receu félon fon 
rang& fa qualités comme un grand 
Prince ; comme un Prince de qui Ton 
n’auroit pas le moindre fujet de fe 
plaindre. Le Roy lui pardonna tou- 
jours fÉs infidelitéss il lui rendit tou- 
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jours fou pays après I*aveir coffaufs 
par la force & Jajufticedefesarmes, 
rue le premier à lai faire des avances, 
& des recherches d’amitié , & le 
combla d’honneurs ^ de careflTes. 
Enfin il en agit avec lui danscetems- 
là tout comme il en a agi dansceux-cy 
avec S. A. R. le Duc de Savoye. Je 
ne fçauiois trouver deux Princes plus 
femblables en humeur > en courage, 
en imprudence , & enfin en bonnes 
& mauvaifes qualitez , ni qni ayent 
davantage éprouvé la Clemence & la 
generofité d’un grand Roy , aufiTi con- 
ftantà les aimer & à leur pardonner 
qu’eux à l’irriter & à l’offenfer. H 
n’y avoit qu’une feule différence en- 
tr’eux, lepremier à force d’dbuferde 
la patience du Roy l’avoit enfin lafTée 
& avok perdu fes Etats 5 le fécond 
n’en avoit perdu qu’une partie, mais 
/ les Politiques ne doutoient pas que 
le refte ne fuivît bien-tot , &que ces 
deux Princes ne puffent faire dans 
peu un parfait parallèle. On peut di- 
re qu’ils devenoient jufte , quoi que 
dans un fens tout opofé à celui qu’ils 
penfoient , puis que fa Majefté au.lieu 
de rendre la fortune de ces Princes 
égale 5 en dépouillant celui quirefloit 
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encore en pofTeflion de fes Etats & 
qui lui en avoir donné tant de fujcts, 
il veut rétablir les Succefleurs de ce- 
lui à qui il avoir été contraint de les 
ôter. 

Je ne doute point quece trait inef- 
peré de la Clemence du Roy ne pro- 
aurfe tout reflet qu’il doit dans les 
cœurs des jeunes Princes de cette 
Maifon , & n’eflàce entièrement tou- 
res les impreflîons de chagrin & de 
mécoiitement qui pourroient leur 
avoir été fugerées par des gens mal 
intentionnez , dont les Cours ne font 
qne trop retrrplies & qui ne ceflent de 
foufler aux oreilles des Souverains 
des Tn||tmes non feulement dange- 
reufes^mais rout-à-faic ruineufes. 
Ils fe fouviendront afllirement qu’en- 
tre tout ce que je viens de dire la 
Majefté avoir acquis un droit incon- 
' teftable& qui abfarboic tous les au- 
**tres fur Je Duché de Lorraine dés 
l’année itf tf2. par le traité qui fut ligné 
& conclu le dixiéme Février à Saint 
< 5 crmain en Laye î 'par lequel le Due 
Charles avoir vendu , cédé , iranfpor- 
té après fa mort les Duchez de Lor- 
raine & de Bar ‘fans refervation 
quelconque 5 moyenant ime penflon 

via- 
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viagère de fept cent mille livres, a 
prendre fur les revenus du Duché. 
Une terre de deux cent mille livres de 
rente qui eut le titre de Duché & Pai- 
rie dans le Royaume de France , & 
cent autre mille livres de rente fur 
tel autre fonds qu’il voudroit choilîr 
& dont fes heritiers pourroient dif- 
pofer apres fa mort ; lequel traité fut 
ratifié & renouvelle dans toute fon 
étendue & teneur , le dernier jour 
d’Août de l’annnée fuivante 
par des Commi flaires nommez de la 
part du Roy & du Duc, en confequen- 
ce dequoi Marfal fiit remis au pouvoir 
defaMajeflé. 

Q^ue re pondez- vous à cela Mon- 
fleur , ce ne font point icy des conquê- 
tes mal fondées ni même de ces dé- 
pendances & apartenances , dont le 
feul nom vous fait tant de peine à 
ouïr. C’eftun traité de bonne foy 
paflé en bonne forme du vendeur a 
i’achepteur & du proprietaire à Pac- 
quereur , & ratifié plus de dix huit 
mois depuis, après une meure & fc- 
rieufe deliberation & reflexion. Dés 
le jour de cette transadlion le Roy en 
devint le feul légitimé Souverain, & 
.qui que ce foit autre que lui n*a eu 
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droit prétendre. C’efl anflî ce'quC' 
tous les Lorrains ont lî bien reconnu 
que depuis ce tems-là ils l’onc tou- 
jours confîderc Comme leur Roy, ils 
fe font emprefles àiui.temoigncr leur 
2cle & leur fidelité dans toutes fortes 
d’occafions , & dés que la guerre a 
commencé on les a veu courir en foule 
fe ranger fous fes enfeignes viétorieu- 
fesj tant riches que pauvres , & no- 
bles que Roturiers. A l’égard. du 
Clergé & du tiers Etat , qui ne pou- 
voient abandonner le foin des Eglifés 
ni celui des terres & du commerce 
pour prendre les armes j ils ontcon-» 
tribué de leur part aux charges publi- 
ques avec une libéralité & une gaye,- 
té de cœur fi grande que le Roy en a 
été charmé. En efteril n’y a point 
eu de communauté feculiere ni Ec*- 
clefiaftiqueen Lorraine qui ne fefoit 
taxée pour les dons gratuits à plus 
haut qu’en nul autre endroit de 
France. Et quand on a voulu leur 
donner des garnifons pour leur con- 
fervation & les garantir des courfes 
de l’Ennemi i ils en ont remercié fa 
Majefté , aimant mieux s’enrégimen- 
ter eux-mêmes & faire la garde par 
iqut , de la mêrne paanicre que le font 
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les foldats , que de confeniir'qiie lc 
Roy fit la depenfe d’entretenir peiic- 
ctre dix à douze mille hommes ex- 
près pour eux. Enfin il eft aifé de coii- 
noître qu’il régné dans ce Duché bien 
moins l'ur les villes & fur les force- 
refles que fur les coeurs, & point du 
tout par la force des armes ni la crain- 
te des fuplices. On n’a point encore 
veu qu’il en ait fait mourir aucun 
pour crime de félonie j il eft vray 
qu’il ne s’en eft pas beaucoup trouvé 
qui en fuftcnt entachés. 

Vous Jugez bien , Monfieur , par 
tout ce que Je viens d’expliquer qu’il 
n’y avoit guerres d’aparencc^ que le 
Roy voulut Jamais confcntirà fe de- 
poüiller d’un bien qui lui apartientfi 
jufteme’nt. Cependant il le fait ai^ 
jourdhuy au grand étonnement & a 
l’admiration de tout l’univers. Ne 
penfez pas fur tout qu’une libéralité 
fi magnanime & fi rare provienne du 
peu de connoiffance qu’il auroit de 
l’importance de ce pays. Notre Roy 
ne reftemble pas à ces Princes indi- 
gnes de l’être qui ne fçavent à peine 
le nom de leurs Provinces , &qui ne 
font inftruits que les derniers & fou- 
vent point du tout de leurs propres 
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affaires. Il fçair que ce grand Duché 
cft un des plus beaux fleurons de fa 
Couronne, & l’une des plus conflde- 
rables Provinces de Ton Royaumes 
•Qu’il lui raporte chaque année un 
revenu de plus deux millions cinq 
'ccnt mille livres j Qu’il eft une Clet 
-d’Allemagne comme de France très . 
^importante à celui qui en fera le Maî- 
tre , & enfin que le nombre de fes 
Placcsfortes feroit pancher confîde- 
rablement la balance du côté de celui 
qui lespolîederoit. Il fçait tout cela 
parfaitement & beaucoup mieux que 
jious ne pouvons le concevoir* Mais 
il s’agit d’arrêter le cours d’une guer- 
re cruelles d’ôter tout fiijetde jalou- 
ïie à cent Princes liguez contre lui 
-fur des foubçons & des craintes les 
plus mal fondées du monde j de ren- 
dre la paix & le repos aux peuples , & 
au lieu de la mifere & de la defola- 
rion qui régné aujourdhuy de faire 
fleurir partout les richefles & l’abon- • 
dance. Voila quel eft fon buts tous 
fes defirs , toutes fes allions ne ten- 
dent qu’à cela, & pour y parvenir il 
. facrifie fans balancer fes plus chers in- 
terets. 11 n’a que la cranquilité & la 
' félicité publique en veuè 5 pourveu 

qu’il 
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^ rende l’Europe îieureiïfe il eft 
fatisfait , quoi qu’il luy en puifle coû- 
ter. 

Plus nousavançons dans l’examen 
desavantagéuf-S propofitions de Paix 
qu’il fait aujourdhuy aux Princes Al- 
liés, plus nous trouvons de fujets d’ad- 
mirer fon defintereffement & le peu 
d’égard qu’il a pour les droits. Voyez 
je vous prie rArticlelîxiéme. 

Art. VI. Q^tl ccder^ à P E- 
UBeftr de Bayfere tons les draits ^ 
jfretemiofîs pomrr&it avait fkr 
la Flatidre du Chef de la Feue Reine 
fonépoufe Marie Therefe y pourveu 
^ue V Empereur fafje le même de fa 
fart, 

' Qui au roit jamais ofé penfer que le 
Roy fut allé jufques à ce degré de 
bonté. Pour- moi j’avoué ingenue- 
ment que ie ne Paurois non feule- 
ment jamais creu , mais que je n’y 
fçaurois penfer fans quelque forte >de 
chagrin. Et fi le profond refpeéè que 
j’ay pour fa Majefté facrée ne m’inpo- 
foit ülerrcc je me plaindrois de ce 
qu'il lenoncé ainü à fes plus légitimés 
’ pre- 
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prétentions, &je dirois que fon trop • 
grand defintereflement devient un 
efpeced’abandonnement qui ne peut 
que faire beaucoup de peine à ceux à' 
qui il touche. Mais il pourroic me 
repondre avec beaucoup de raifon ce 
que le Seigneur dit au vigneron, qui fe 
plaignoit de la libéralité dont il avoir 
uTé envers celui qui n’avoit travaillé 
que trois ou quatre heures à fa vigne , 
tçnœil malinde ce fjtie je fuit bon, . 
Je me tais donc & me contente d’ad- 
mirer. Mais s’il ne m’eft paspennis 
d’y trouver à redire , du moins nefe- 
ray-je point condamnable en expli- 
quant icy en peu de mots les juiles 
droits que le Roy avoit depuis trente 
ans fur ces beaux pays. Il ell bon que 
tous les Allies foient informés que fa 
Majefté en cedant la Flandre , c’eft-à- - 
dire les Pays bas Efpagnols , car il ne • 
faut pas l’entendre autrement,cede im 
bien qui lui apartenoit fans contefte, , 
le patrimoine & le propre de laRei-- 
ne , non point avenir au cas que le- 
Royd’Efpagne mourut fans enfans, 
mais écheu dés l’année mil fixceiic 
foixante cinq. 

Si je voulois raporter icy les an*- 
çiens droits je pourrois aifément faire 

voir? 
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T Voir que dés les premières années de 
la Monarchie , Charles Je Chauve 
Empereur & Roy de France érigea 
la Hollande en Comté & en invertit 
Theodoric , & qu’en fuite il en fit 
de même de la Flandre en faveur de 
Baudouin bras de fer qui en étoit le 
quatrième Forertier , & qui avoit 
epoufé fa fille Judith veuve de Ri* 
enard Roy d’Angletetre moitié par 
amour , moitié par force 5 quoi qu’il 
en foit il ert certain que Charles après 
lui avoir fait quelque- tems la guerre 
voyant qu’il fe defendoit mieux qu’il 
ne ravoitcrperé,aprouvale mariage 
& lui donna la, qualité de Comte de 
Flandre. J’ajouteroisque depuis ce 
t-ems-là ceux qui l’ont pofledée en ont 
toujours rendu foy & hommage à nos 
Rois jufqucs à Charles-Qiiint qui le 
fit en perfonne j mais comme ces pré- 
tentions ne regardent que la Souve- 
raineté médiate , & que le majiage 
du Roy avec l’Infante d’Efpagne Ma- 
rie Therefe d’ Aûtriche lui en a aportc 
de plus recents & de plus précis rtir>la 
propriété même , je n’infirteray point 
davantage fur les premiers, il rtiffira 
donc de dire que Pbilipes Prince 
d’Efpagne & depuis Roy Catholi- 

. que 
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•que quatrième du nom époufa le i8. ^ 
jour d’oftobre de l’année I6i^. Eli- 
labeth de France fille du Roy Henry 
leGranddcglorieufe mémoire. Cette 
princeflTe mourut à Madrid le fixiéme 
Oélobre de Tannée 1(544. & laifladeux 
lenfans vivans de Ton mariage qui fu- 
rent le Prince Dom Baltazar & Tln- 
fante Marie Therefe. ' Dom Balthazar • 
qui étoit laîné mourut le 9 Odèobre 
0 646. laifianc par (a mort TInfante 
. fa fœur unique Heretiere prcfonap tive 
de tous les Etats de la Monarchie 
d’Efpagne. 

Elle conlêrva ce rang jufques aux 
fécondés nopces du Roy Catholique 
fon pere , qui Ten éloignèrent par la 
naiflance de trois enfans mâles , mais 
les deux premiers étant morts Tun 
avant le mariage de cette Princefle, 
Pautre depuis , & le troiziéme fe trou- 
vant ainfi Tunique mâle de fa famille 
Royale par la mort de leur pere, elle 
rentra dans Ton premier rang d’he- 
ritiere prefomptive de la Couronne, 
qu’elle a laifie par reprerentation à 
Monfeigneur le Dauphin, qui ne le 
conferve que pour le ceder aux en- 
fans du Roy fon Oncle, fi le ciel lui en 
donne comme il le defire de tout fon 
cœur. En 
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En Tannée les deux Couronnes 
qui éroienc en guerre témoignèrent 
quelque difpofition à fe réconcilier. 
11 y eut des voyages» desentretevües 
&dcs conférences fecreres entre leurs 
JVliniftres fur le fujetde la Paix , mais 
Touvrage étoit trop vafte& trop difli- 
cile pour être le fuccés d’une pre- 
mière tentative, lachofenc futqu’é- 
bauchée pour cette rois , & la matière 
en fut feulement préparée. Trois ans 
après les entrcveües fe reïterercm : 
i)om Antonio Pimentel vint exprès 
en France de la Part du Roy d’Eipa- 
jgne : fa negoriation fut fecrete , & fi 
heiireufe qu’aprés un grand nombre 
xie conférences , ils arêterent enfin 
tous les articles, à la referve de cinq 
ou fix qui étoient de peu de confe- 
quenccs & fignerent, en attendant 
ntl traité folemnel, une fufpenfion 
generale de toutes fortes d’holtiliiés 
le vingt-huitième May I659. 

Ccluy-làfut bien-tôt fmvi de celui 
qu’on appelle des Pirenées, qui fut fait 
& conclu le fepciéme jour de Novem- 
bre de la même année dans l’Ifle des 
Eaifans fituée au milieu de la Ri- 
vière de Bidaflba , qui divife TEfpagnc 
d’avec la France j & le même jour 
le contra( 5 l de mariage entre fa Maje- 
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ftc rrés-Chréricnne & l’Infante Ma- * 
rie^ Therefe fut aufli arcté & fi- 
gné par le Cardinal Mazarin , & 
Dom Louis de Haro, tout deux Mi- 
iiiftres plénipotentiaires. Les condi-* 
tions furent Qi/e le I{py Philipet fonpere 
lui donneroït en Dot leçritime fa fêinme 
de cinq cent mille efcut d*or ou leur jujle 
valeur i laquelle le Catholique ferait 
remetre & payer dam la ville de Paris y 
le tiers au temps de la confommation du 
mariage f autre tiers à la fin de f année 
de la confommation , Ù" la derniere 
mifi^me partie fix mois apre's y en forte 
que l'entier payement des cinq cent mille 
efeus d'or ou leur jufte valeur ferait fait 
en dixhuit mois de temps. Ce font 
les termes du Contraél. 

Peu de temps après le Roy très- 
Chrétien envoya fa commiffion à 
Dom Louis de Haro Plénipotentiaire } 
d’Efpagne pour fiancer & époufer en ' 
fon nom Plnfante par parole de pre.- 
fenr. La ceremonie- s’en fit dans la 
ville de Fontarabie , le quatrième jour 
de Juin i66o. & la nouvelle Reine.fuc ï 
remife le feptième entre les mains du J 
Roy très-Chrèticn par le Roy fon î| 
Pere,dans Tlfle de laconference,d’où J 
elle pâûa à.Saint Jean de Luz le même n 
;pur.. J 
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‘ Depuis ce moment là il fembla que 
le Roy Catholique l’eut entièrement 
oubliée &: chaflée hors de fa mémoire. 

Il ne fongea ni à lui envoyer le paye- 
ment de la Dot dont il étoit convenu , 
ni à mettre le Roy T.C. en pofl'elîîon 
des terres qu’il avoit acquilesparfon 
mariage. Meantmoins le Roy qui n’ai- 
me pas à rompre une amitié promife 
& jurée , à moins que l’on ne l’y force 
entièrement par des infradions ou 
des manque de foy extraordinaires, 
diflTrmulaquelque temps, fe perfuadanc 
qu’enlin le Roy Ton beau pere fe 
porteroit de lui meme à lui faire jufti- 
cej mais bien loin de donner quelques 
marques qu’il en eut envie, il ne ré- 
pondit jamais aux inftances qui lui 
en furent faites , & mourut en lailfant 
un Teftamentlemoins jufte &le plus 
contraire aux droits de la nature qu’on 
fe puilfe imaginer. Il declaroit la 
R^ine'Trù-Chritiennefa fille dechüe de * 
toutet les fretenfions qu^elle -pouvait 
avoir eue fur la Cour orne d'Efpaqne , au 
defaut d^enfans mâles du corps de 
Charles J$n fis ^ aujeurdhuy RoyCtitho^ 
lique , fécond du nom. Et ce qui pa- 
roidbit encore le plus monflrueux, 
fi j’ofe me fervir de ce terme , il la 

defii- 
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deflituoit des droits légitimes qui lui 
croient déjà écheus fur le Brabant & 
les autres feigneuries du pays-bas. 
Il y avoir même cette claufe qui pa- 
roît quali incroyable , & qui fermoir 
la porte à toutes fortes d’accommo-* 
déments , Qu* aucune partie de la Jouve- 
rainets' des Pap-bas , non pas meme 
un feul village ou hameau ne pouroit 
être allienti y ni en confideratton des 
droits de la B^ine trés-Chrùienne , ni 
autrement. Ces nouvelles étant ve- 
nues à la Cour de France furprirent &: 
attrifterent extrêmement tout le 
monde , parce que Ton prevoyoic 
bien qu’il feroit impolfible de n*en 
pas venir à une guerre ouverte, com- 
me elTcéHvement il arriva dans la 
fuite. Cela n’émpêcha pas aue l’on 
ne rendît à la mémoire du teu Roy 
Philipe tous les honneurs qui lui é- 
toient dûs, comme à un grand Mo- 
narque oncle & beau pereduRoy. 

Quelque temps après la Reine merc 
fe fentant aulTi attaquée d’une mala- 
die mortelle, & craignant que li elle 
lailfoit dormir d’avantage cette af- 
faire elle n’eut le deplailirde mourir 
avant qu’elle fut terminée & fans 
avoir rien contribué à l’accommode- 
ment 
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ment des deux Couronnes ficappeller 
le Marquis deFucnces Ambaffadeur 
du Roy Catholique, & lui dit d’ccrite. 
à la Reine fa fceur, pour la prier de trar 
vailler de concert avec elle pour en- 
tretenir Tunion & l’amitié entre les 
deux Couronnes, en faifant remettre 
au Roy T. C. fon fils les biens propres 
de la Reine fon époufe. Le Marquis 
écrivit, mais inutilement 5 on lui ré- 
pondit nettement que le Roy ni foti 
Confeil ne confentiroient point à 
l’alienation de ces Provinces. 

Plufieurs autres femblables inllan- 
ces fuivirent cela-là avec auffi peu de 
fuccésj on allégua la renonciatioa 
que Pon avoir exigée de l’Infante 
avant fon mariage,& que l’on avoir fti- 
pulée dans le Contrat, & l’on préten- 
dit faire pafler cette inique claiife pour 
une ftipulation juridique & irevoca- 
ble. Cependant il ne faut oue voir 
les Termes dans lefquels elle rut con- ^ 
ceué pour connoître ü elle peut ful>- 
fîfter les voicy. 

Moyennent le payement fait à 
fa Majefia' trif-Chr(ftienne ou â celui 
qui aura pouvoir ou commiffion d'elle^ 
de ladite fomme de cent mille i^cus d^or 
aux termes qu'il aü^dit^ la SetertiJJi- 

^ me 
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nu infante je tiendra four centente , & 
[e contentera de cette Dot , fans que far 
cy apre's elle fuijfe alléguer aucun au- 
tre droit, n’y intenter aucune autre 
aSion tu demande, f retendant qu tllut 
af antenne , ou fuijfe apartenir autre, 
tlas crands tsiens , droit, , raifon, ^ 
aSion,, four eau fe 

trande, fuccejfon, de leurs MajeJiet 
Catholiques fes Pere iir Mere , ni far 
conieniflation de leurs perjonnes , ou 
en quelque autre maniéré ou pur quel- 
em’ autre caufe ou titre que ce fott,qu elle 
le feeut ou qu’elle Vipnorât, attendu que 
de quelque qualité hr condition que le, 
cho}e,-cr deffu, foient , elle en doit de- 
meurer exclufe à jamais, avec toute fa 
poker itè mafeuline if fermmne. En- 
femble de tour 1er Etatr & Domina^ 
tionr d^Ejpagne , à la charge neantmotnr 
mie ft elle demeure veuve fanr enfanr 
du Roy T. C. elle rentrera danr tour fes 
droitr if fera libre if franche de ces 

claufer, comme fi eller n^avoient point 

e'té fifpuli'er. , / 

N’eft-ce pas une chofe étrange 

que Ton fa«e renoncer une fille a a 
fucceflion de fon pere , au cas qu elle 
ait des enfans d*un légitimé mariage, 
&qu*elle n*en puiffe efperer 1 advan^ 
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tage que par le moyen d’une fterilitc 
que roue le monde regarde avec rai- 
fon pour un des plus grands malheurs 
du mariage. Mais quelle validité 
peut-on trouver dans un adle de cette 
nature qui répugné & qui choque mê- 
me directement les Loix Divines , po- 
litiques & naturelles. Toutes les pré- 
cautions qu’on y a prifes font voir ma- 
nifeftement l’injuftice du traitéjil n’en 
auroit pas tant fallu pour un adtc 
authorilé par les loix ; mais à force de 
vouloir alTurer les chofes, fouventon 
les. ébranle & on les afoiblit. Q^uoi 
peut on jamais renoncer valablement 
à des droits fçùs on ig7iorù , foit que l'on 
en ait eu connoijjance ou non. Il ne 
faut 'point être Jurifconfulre pour 
connoitre que cela ne fe peut pas. 
Mais fans m’arêter à difeuter une 
chofe qui demande fi peu déclaircif- 
fement , trouvez bon Monfieur que je 
vous renvoyé aux Loix Romainsj elles 
vous diront qu’il y a un efpece d’ho- 
micide à traiter delà fucceffîon d’une 
perfon ne vivante, & que de convenir 
avec un Pere qu’on ne lui fuccederoit 
point, eft comme un monftre dans 
l’ordre de la nature & de la jultice. 
Confultcs là delîus le Grand Papinien, 

D vous 


Di. -“dby Google 


74 - 


vous verrés qu’il traitera ces fortes 
de renonciations d’attencat à Tautho- 
rite des Loix. Life's ce qu’en ont 
écrit a Fernander, Benedi6li,Salicot, 
& tous les autres Dodleurs Efpagnols , 
& fi vous en trouvés un feul qui 
iiprouve une telle renonciation, & qui 
même ne dife pas qu’elle eft exorbi- 
tante, je conviendra/ de tout ce que 
vous voudrés j mais vous aurés beau 
feuilleter , vous n’en trouverés pas un 
qui ne* décidé clairement & fans au- 
cune difficulté, que fi une fille n’eft 
pas dotée fur les biens du pere à pro- 
portion de la légitimé , fa renoncia- 
tion n’eft pas valable. Or peut-on 
dire que la Reine Trés-Chreftienne 
ctoit fuffifament dotée fur les biens du 
Roy fon pere , elle que l’on a forcé 
de renoncer à lafucceffionde la Cou- 
ronne d’Efpagne & de tous les Etats 
qui en dépendent , à qui l’on a fait 
abandonner tous les biens échus &à 
échoir pour quelque caufe que fe 
puifte être , prevcüe & non preveüe, 
& cela pour une fomme fi modique ? 
Voilà de quelle maniéré le RoyPhi- 
lipe avoir doté fa fille , non feule- 
ment il ne lui donnoit rien du fien , 
mais encore il lui retenoit fon bien. 
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Il lui ôtoit l*cfperance du bien quî 
pouvoir lui échoir & la polTcffion de 
celui quiécoit écheu : en un mot il 
Texcluoic elle & fa Royale pofteritc 
du Trône &: de toutes les Souverai- 
netés d’Êfpagne ; que pourroit-on 
imaginer de plus étrange. 

N’allez donc point m’alleguer une 
renonciation qui fait honte à l’Efpa- 
gne, & qu’elle devroit avoir fuprin.éc 
dés qu’elle fut formée, comme un 
Monitreque l’on étouffe dans le Ber- 
ceau 5 & puis que par le droit de dévo- 
lution devenu lî fameux depuis l’é- 
cheance de cette grande fuccefïîon 
tous les Pais-bas apartiennent de droit 
a Mr. le Dauphin , demeurez d’ac- 
cord de bonne foy que l’on a eu 
grand tort de s’y opofer comme l’on a 
fait , & que le Roy au contraire a 
eu grande raifon de prendre les armes 
pour le maintenir. Tout autre que 
lui ne les auroit jamais quitées qu’il 
n’eut été entièrement fatisfait : mais 
l’amour pour la paix , la compafTion 
des peuples, & enfin l’efperance qu’on 
feroit des reflexions équitables, & 
qu’on fe rangeroit à la juftice , ont ar- 
rêté fon bras dé;a par trois fois. 

La renonciation de la Reine de- 
^ D 2 vaut 
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vant donc être regarde'e , comme Ac- 
te extra-judicicl , dans lequel il y a 
dol , fraude , & lefion évidence , de 
parconfequent nul de foy j il* ne me 
refte plus à expliquer fur cet article 
que la quantité & les differentes na- 
tures de biens qui font échus & dûs à 
Monfeigneur le Dauphin du chef de 
la Reine fa mere. Il en a de trois for- 
tes , en fonds en deniers & en joyaux. 
Les biens en fonds font les Duchés 
de Braband , Luxembourg j les Com- 
tés de Flandre , Artois , Hainaulc , & 
Namur j le Marquifat du St. Empi- 
re , & la Seigneurie de Malines. T out 
cela lui a été dévolu par la loy du pays 
qui donne aux enfans iflus d’un légi- 
time mariage la propriété de tous les 
biens immeubles dés le jour que leur 

Î >ere palfe à des fécondés nopces » ne 
uy en laifîant plus que la jouïflance 
& l’ufufruic fa vie durant. Ainfl 
rinfante Marie Therefe en devint 
feule & unique Dame, à l’exclufion du 
Roy fon pere , le jour qu’il fe maria 
avec la fœur de rEmpereur. 

Les biens en argent font auffi allez 
confiderables j car outre les cinq cent 
mille écus d’or que le Roy fon pcrc 
lui avoit conftitués pour dot & qui 
. n’ont 
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n'ont jamais été payes j il y a encore 
une pareille fomme provenante de 
la dot de Madame Ëlifabet de Fran- 
ce première ëpoufe du Roy Philipe 
quatrième , Sc de laquelle le Prince 
Dom Balihazar & l’Infante Marie 
ayant hérité chacun par moitié , le 
tout eft enfin revenu à l’infante par 
lamortdefon frere. Outre cette nou- 
velle fomme de cinq cent mille écris 
d’or, il y a encore celle de cent foixan- 
te fixmil cent foixantefix écus d’or 
fol qui lui fut conftitué par Philipes. 

Ce font donc onze cent foixante 
fix mil fix cent jpixante & fix écus d’or 
fol en argent , fans conter les intérêts 
qui depuis ce rems-là ne montent à 
guerres moins ; de forte que le tout 
peut monter à deux millions d’écus 
d’or fol. 

A l’égard des biens en joyaux ils ne 
.vont pas à beaucoup prés fi loin, nean- 
moins c’eft un article, & un bien qui 
doit être reftitué comme les autres. 
La Reine Ëlifabet en avoir porté 
avec elle pour cinquante mille écus. 
Le Roy lui en avoir auflî donné pour 
cinquante autres mille.’écus d’or fol, 
lefquelles il lui reconnut pour fou 
propre ,-ce qui jbinc avec les deux 

D 3 mil- 
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millions dVcus d’or fol ou environ , à 
quoi fe montent les biens en deniers, 
font en tout deux millions cent mille 
cens d*or fol. 

Voila Monficur en peu de mots à 
quoifereduifent aujourdhuy les pré- 
tentions e'cheuës du Roy fur la fuccef- 
lîon de Philipes quatrième. Il renon- 
ce à tous les biens en fonds en faveur 
de l’Eledleur de Bavière , dont il efti- 
me le mérité & dont il aime levoifi- 
nage , Brabant , Flandres Luxem- 
bourg, Anvers, Malinesj ilcede tout 
pour la paix & ne demande autre de- 
dommagement d’une fi grande perte 
finonque l’Empereur de fon côté cé- 
dé les prétentions qu’il pourroit avoir 
furies mémespays, afin qu’il n’y ait 
point de prefcrence entre eux defa- 
vanrageufeau Roy T. C. qui félon Li 
jufticc & le droit devroit pourtant l'a- 
voir toute enticre. C’eft afiez parlé fur 
cet article pafibns au feptiéme. 

Art. VII. Q^il rendra Ca^ 
z,alauDHcde fourveu 

^tie ledit Dhc rende l* argent qui lui 
en a été payé, 

Sçavez-Yoïis Monfieur de quelle 
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manière Cazaleft venu au pouvoir de 
fa Majefté. Ce fut en i<58 1 . le Duc 
de Mantoüe ayant affaire d’argent, 
tant pour payer les Vénitiens à qui il 
devoit , que pour Tes autres affaires, 
cherchoit à vendre fa ville de Cazal, 
& l’offroit à tout le monde comme 
du pain. Le Roy ayant fçeu cela fut 
bien aife de trouver une occafion d’o- 
’bliger un Prince d’une Maifon fi illu- 
ftre , & qui a rendu tant de fervice à 
lafienne, il lui fit dire que puis qu’il 
étoitdansle deffein de fe défaire de 
cette place , il n’avoit qu’à fixer le 

Î >rix qu’il en vouloir avoir, & qu’il le 
ui feroii compter. Le Duc en de- 
manda deux millions de livres argent 
de Franc® > ajoutant qu’il ne pourroit 
pas la donner à moins , & que l’Em- 
pereur lui en avoir offert unepenfion 
annuelle de cinquante mille écus,mais 
que l’Etat de fes affaires ne lui per- 
mettoit pas de s’accommoder d’u- 
ne penfion , que les Vénitiens vou- 
loient être payés > que plufieurs au- 
tres Créanciers le preffoientauflij & 
qu’ainfi ilavoit befoin d’une fommô 
confidcrable une fois payée. Enfin il 
allegiioit routes ces raifons,& prenoic 
toutes les précautions , dont les gens 

D 4 qui 
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qih tiennent leur marchandée fort 
chere , & qui en demandent un prix 
trop grand, ont accoutumé de fe fer- 
vir pour adoucir leurs propofitions 
deraifonnables , & les faire goûter 
à des achepteurs , dont ils connoéïent 
les puiflTans moyens. Le Roy dont 
la vive pénétration découvre d’abord 
leschofcs, quelque foin qu’on puéTe 
prendre pour les bien dcguifer , re- 
connut les véritables fencimens du 
Duc, désla première lettre qu’il en 
avoir écrite à Mr. de Colbert Croiflîi 
il lifoit dans fon cœur auffi clairement 
que dans fa lettre , & remarquant 
l’emprelTement du Duc à faire valoir 
fa marchandife , il en lourir. Mr. de 
Louvois qui étoit prefent remarqua ce 
mouvement, & ne pénétrant pas dans 
la penfée du Roy il dit à Mr. de Bou- 
cheratque fa Majefté feroit très mal 
fl elle lailToit échaper l’occafion de 
joindre une place fî importante àfes 
Etats. Le Roy l’entendit &fe re- 
tournant il répondit je n’ay pas auffî 
delTein de refu fer l’offre de Monficur 
le DucdeMantoüe; je ris feulement 
de l’inquietude qu’il fe donne pour 
me perfuader de la prendre au prix 
qu’il me propofe. Il en agit en mar- 
chand , 
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chand, mais je doisen agir en Roy. 
Mandez-Iuy que Je lui payeray les 
deux millions qu’il me demande pour 
Cafal , afin qu’il facisfafl'e Tes créan- 
ciers , puis qu’il en eft fi prefié , ^ 
qu’outre cela je lui fais prefent de 
deux autres millions dont je ne lui 
demande autre chofe qu’un peu de 
reconnoifiancc. Tout le Confeil de- 
meura furpris d’une libéralité fi Roya- 
le f avouant que de tous les Princes 
qui ont jamais régné 3 aucun n’a pof- 
fedé comme le Roy cette Augufte 
ferenité, cette grandeur d’ame de la- 
quelle fl émane chaque jour quelque 
trait éclatant qui jette dans l’ilmira- 
tion 3 autant par fa nouveauté que par 
le caradtere de magnanimité qu’il dé- 
couvre toujours déplus en plus dans 
fon grand cœur. 

Le Duc de Ton côté fut fenfible au- 
tant qu’il le devoitàla generofitédu 
Roy , & on lui a entendu dire plu- 
fieurs fois depuis qu*un Prince qui 
commençait fes conquêtes far celles des 
cœurs meritûit l* Empire du monde. En- 
fin le traité fut conclu & en confe- 
quence le Duc receut tout l’argent 
qu’on lui avoit promis , & remit en 
fuite la Citadelle de Cafal au pouvoir 
du Roy, D 5 Voi- 
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Voila Mr. au picd^c la lettre com-- 
ment la chofe fe pafla , peut-on trou- 
ver quelque chofe à dire dans ce pro- 
cédé. Je défie le pluspaffionné du 
parti des Alliez d*y découvrir quelque 
lupercherie , quelque détour fraudu- 
. leux. C’eft un homme qui veut ven- 
dre fon bien , il le publie pour ainfî 
dire à fon de trompe , il le met au 
plus offrant & dernier encherifleur , 
perfonne ne fe prefente pour l’achep- 
ter à la referre du Roy , qui bien loin 
de vouloir profiler du befoin preflant 
où il efi: peut-être lui en donne une 
fois autant qu’il en demande. Ce- 
pendant tous vos écrivains départi , 
ces boutefeux qui devroient être chaf- 
fés des RepubliqueSjOnt crié contre ce 
contraél comme s’il avoit été le plus 
contraire du monde àlajuilice &aux 
bonnes mœurs. Ils ont Tonné le toc- 
fin dans toutes les parties de TEuropc 
fur fa Majefré comme fur un voleur 
public > & fans aucun refpeét pour le 
caraéfere inviolable & divin que luy 
donne Thuilefacrée & la Couronne, 
il n’eft point d’injures qu’ils n’ayenç 
vomis contre lui. LeRoy étoit-il donc 
le feul dont l’offre ne fut pas receva- 
ble > & femblable aux juifs que ron 
I . ne 
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nefoufreque par tolérance, luiétoir- 
îl défendu d’acqueriraucun bien fond, 
cette propofirion eft û ridicule qu’el- 
le ne mérité pas de rcponfe. On ne 
fçauroit donc difconvenir que Calai 
ne foit aulïï légitimement acquis au 
Roy que Paris ou Verfailles 5 & qui 
pretendroit lui en difputer la polïef- - 
fîon ? Cependant puis qu’elle donne 
de la jaloufie à l’Empereur & au 
Roy d’Efpagne , puis qu’ils ne fe 
croyent pas en feuretédans leMila- 
nois , parce qu’il y a une feule ville , il 
veut bien encore leur lever ce fujet j 

d’ombrage, que le Duc deMantoüe 
lui rende les miatre millions qu’il lui , 

a donnés > il eft tout prêt de lui rendre 
la place , la paix ne fera point empe- » 

chée par-là. à 

Vous voyez Mon fieur combien de f 

reftitutions, ou pour mieux direcom- 
bien de véritables cédions le R(W 
veut bien faire en confideration de la 
paix. Ce n’eft point un pays fubjugu^ J 

par la feule force des armes , ce font • ! 

prefque tous des biens acquis > par fuc- ' ! 

ceffion , par mariage , ou l’argent à la **1 

main. Ce n’eft point une place ou , 
deux dont l’importance ne meriteroit 
p^s qu’on s’y arrêtât 3 ce font quatre 
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vînt ou cent villes confiderables, en- 
tre lefquellcs on en peut compter vint 
capable de fe defFendre contre des ar- 
mées de cent mille hommes. Enhn 
ce ne font point de petites Provin- 
ces , éloignées du corps de l’Etat, ce 
l’ont des Souverainetés entières, des 
pays riches & floriflans qui tiennent 
la France comme bloquée de tous les 
cotés , & en facilitent l’entrée toutes 
les fois qu’on le voudra , qui fontaf- 
feuréspar des Places fortes les meil- 
leures de l’Europe , & qui feroienc 
toutes enfemble, comme je vousPay 
déjà dit , un Etat capable de faire tête 
lui tout feul à quelque autre puilTanc» 
qui foit aujourdhuy entre les Chré- 
tiens. 

Après cela files Alliez refufent la 
paix que le Roy leur offre depuis fi 
îong-tems au dépens & au détriment 
de les propres interets , que pourront- 
ils alléguer pour juftifîer un procédé 
fi infoutenable?diront-ils encore ' 
tte font drmù ijue pour r*oppejer aux at- 
teintes continuelles de fon aml/ition, aux 
innondat ions de (es armes , a cette fu- 
reur de dominer qui la porte' à mettre h 
feu aux quatre coins & au milieu de 
l'Europe, Car ce font-là les belles ex- 
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preflîons de vos faifeiirs de libelles : 
diront-ils que le leul amour de la li- 
berté qui leur eft plus chere que la 
vie, &fur laquelle ils ne fçauroienc 
permettre qu’on attente, les force 
malgré eux à continuer une guerre 
dont-ils ne voyent les funeftes effets 
qu’avec douleur. Tous ces prétextes 
nefubfiflent plus. Le Koy bien-loin 
d’en vouloir à leur liberté dont ils 
font retentir par tout le beau nom , 
leur donne à tous les moyens de la 
maintenir contre ceux qui voudroient 
l’attaquer. Une s’agit plus de beaux 
difeours ni de déclamations 5 il faut 
parler fîncereaicnt & montrer ce 
qu’on a dans le cœur J la feinte n’ell: 
plus defaifon, elle feroit déformais 
inutile puis qu’aufTi-bien les effets 
éclairciront toutes chofes. Nous ver- 
rons dans peu qui font ceux dont les 
intentions font finceres , & qui ne 
font la guerre que pour avoir la 
paix. Les proportions que le Roy 
fait aujourdhuy vont être la pierre de 
touche des cœurs. Ceux qui ne font en- 
gagez dans la ligue que par un prin- 
cipe de bonne my connoîtront par 
ce moyen ceux qui n’avoient d’autres 
veiies que de pêcher en eau trouble a 
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&. de profiter de la calamité publique. 
Mais je ne penfe pas que ccax-là y 
trouvent beaucoup leur conte , la 
meilleure finefie eft de n’en point 
avoir du tout j laificz venir la fin Ôc 
vous verres que le mal retournera fur 
la tête de fon Auteur. Que preten- 
dent-ils après tout ces zelez ligueurs, 
ces efprirs rurbulens qui ne fe plai- 
fent que dans le defordre & qui n’onc 
que leur ambition en vcüe ? ne pre- 
tcndent-ils point depofTeder Je Roy 
de fes Etats & eïi faire un partage 
dans lequel ils ne manqueroient pas 
de fe donner le gros lot ? Ils fe trom* 
pent s’ils ont cette penfée ; qu’ih fe 
reprefentent que la France eft com- 
me une grande & forte place affîe- 
gée de tous côtés par des Armées 
nombreufes ôc formidables à la véri- 
té, mais non pas à des François qui 
n’ont jamais trouvé que de foibles 
ennemis. Cette Forterefle inexpu- 
gnable , pour me fervir d*un terme qui 
puifte exprimer ma penfée , eft flan- 
quée par deux cent trente Baftions 
dont Namureft le moindre. A l’O- 
rienc & au couchant la Mer ou le 
Rhin font fes fo fies , & de tous les 
autres côtés les Alpes ouïes Pirenées 

lui 
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lui fervent de redoutes &: de chemin 
couvert. Pour de murailles elles n*en 
a point (Pautres que la fidelité des Pa- 
triors, mais elle ne pourroicen defi- 
rerdeplus impenecrablesi cent vaif- 
feaux de guerre tous bien équipés , 
cinquante Galeres & cent mille Ca- 
nons en défendent les avenues, & ne 
permettent pas aux ennemis d’en 
aprocher de plus prés que la portée de 
ces machines foudropntes. Quatre 
cent mille hommes bien difeiplinés, 
intrépides , infatigables , & en un mot 
dont le moindre vaut un Officier , 
compofent laGarnifon de cette vafie 
Citadelle & font tous les jours des for- 
ties fur l’ennemi dont ils ne reviennent 
jamais fans gloire ni lans buti n. Au 
refte elle renferme dans fon fein un 
nombre infini de Magazins abondants 
de toutes fortes de munitions de 
guerre Sc de bouche , avec cet avan- 
tage ineftim.able qu’elle trouve, en el- 
le-mcme de quoi les remplir à mefure 
qu’ils fe vuident. Car bien que depuis 
deux ou trois années & particulière- 
ment ladernicrc, nous nous foyons 
trouvez dans une extrême detrefie, & 
même en état de n’efperer plus «au- 
cun loiilagemcnt que de la mifericor* 

de 
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de divine, cependant tout le mondé 
a vécu bien ou mal , & Dieu a eu foin 
de nous , en nous procurant une moif- 
Ton dont la fertilité fuâît toute feule 
pour la fubfillancc de deux ou trois 
ans. Je pourrois ajouter à tout cela 
que ü nous n’avons à efperer aucun 
fecours du dehors nous n’en avons 
point affaire aufîî , la fécondité de nos 
femmes nous fournilTant Icsrecreuès 
de nos armées , avec autant de facilité 
que celles de nos terres fournit à nos 
Maguzins. Mais je n’ay pasdeffein de 
pouffer la comparaifon jufques ou el- 
le pourroit allerj je me contenceray de 
parler de l’incomparable Gouverneur 
qui commande dans cette Place fu- 
poféc. Jamais Héros ni dans l’anti- 
J ïd dans les fiecles modernes 
la-t-il égalé en qualités Eminentes : 
il eft prudent dans le Confeil , redou- 
table dans le combat , débonnaire à 
fes citoyens , aimable à fes amis , bien - 
faifant aux gens de mérité , reconnoif- 
fant envers ceux qui le fervent , bé- 
nin à ceux dont la viéloire la rendu 
le maître , terrible à fes ennemis, > 
équitable à tous, & admirable à l’u- 
ni vers entier , qui depuis tant d’an- 
»çes tient les yeux attachés fur luy 

com- ; 


Digitized by Gi«\ 


89 

. comme fur T Arbitre de fon deftiit. 
Conduits & gouvernés par un tel Hé- 
ros qu’avons-nous à craindre de nos 
ennemis , toutes leurs entreprifes fe- 
ront inutiles & ne tourneront qu’à 
leurconfufion. 

Voila Mr. avec quelles forces nous 
ofons deüer toutes les puiflances ja- 
loufes de nôtre bonheur & de nôtre 
félicité J qu’elles s’arment qu’elles 
viennent fe rompre la tête contre nos 
remparts c’eft tout le fuccés qu’elles 
peuvent attendre de leurs defleins. La 
fuite le vérifiera à moins que l’on ne 
veille prévenir l’effet de ma Pr^hetic 
parunepromte paixi maispaflonsau 
huitième point. 


Art. VIII. Qjte pour réta- 
blir la bonne correfpondance & 
mitié avec les Anglais^ H promet de 
bonne foy , ^ 5* engage a ne donner 
jamais aucun fecours au Roy Jac- 
ques ni a fes heritiers. Bien enten- 
du que V Angleterre payera unepen- 
fion annuelle audit Roy Jacques 
à fis heritiers , ô* qu'colle accor- 
dita aux François la liberté de ira fl- 
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^uer dans f Amérique f l^Az,ie ^ 
rAfrique, 

Tout le monde fçait'qiie jufques- 
îcy les Angloîs ont été les plus ani- 
més à la guerre , rintcrêt du Prince 
d’Orange qu’ils feperfuadent être in- 
feparablementattachéaulcur, & Tin- 
jufte averfion qu’ils ont conçeué 
contre Jeur Roy légitimé , ne leur a 
pas permis d’écouter aucune propor- 
tion, dés qu’il y étoit compris , fui- 
vant la maxime generale des Rebel- 
les qui s’animent de plus çn plus con- 
tre leur Prince, à mcfurcs qu’ils lui 
font de nouveaux outrages , parce 
qu’ils ne fçauroient fe peHiiader que 
la clemence aille jamais jufques à leur 
pardonner , ils font devenus irrecoa- 
ciliables avec lui , & ne refoirant plus" 
que fane & horreur > ils fe font rendus 
les arcs Doutans de cette ligue gene- 
rale qui fans eux tomberoit d’elle- 
même. Peut-être qu’un jour ils re- 
viendront de cet aveuglement fatal 
où les pouffe une injufte paffion , & 
que honteux des excès de fureur & 
des égaremens dont ils ont été capa- 
bles, on les verra comme autrefois de- 
tçder leur crime , rapeller leur Prince 
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& lui voüer une fidelité auflî lîncere , 
& aufli conftante que leur rébellion 
a été éclatante , & remplie d’obftina- 
tion. 

Cependant leur Prince débonnai- 
re, jugeant bien qu’il ne pourroit ar- 
river à (bn Trône que par un chemin 
inondé de fang, & jonché de corps 
morts, & qu*en un mot il feroit con- 
traint de racheter fa candeur au 
prix du fang d’un nombre infini dé 
fes fujets , qu’il ne peut s’empêcher 
d’aimer encore tous ingrats qu’ils 
font s il a cru qu’ils valoir mieux 
qu’un Prince tout feul foufFrit une 
* injuftice & une perfecution outrée 
que tout un peuple , & peut-être toute 
l’Europe fut livrée aux horreurs de la 
guerre pour l’amour de luy: & pre- 
nant exemple fur la modération ad' 
mirable du Roy qui facrifie fi genc- 
reufement fes intérêts pour le bien 
public , il la prié de ne s’embarafer 
plus des fiens , Proteftant qu’il les 
abandonnoit lui-même fans regret,, 
pour contribuer de fa part quelque 
chofe à l’avancement de la paix que 
fa Majefté prend fi fort à cœur , ajou- 
tant encore qu’il conferveroit toute 
’ fa vie une fepfible reconnoilfance dç 

ce 
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ce que le Roy avoit fait pour lui , & 
des grands fecoiirs qu’il lui avoit ac- 
cordés , & avouant que fon feul mal- 
heur & la fatalité qui femble atta- 
chée à fa fortune en a empêché les 
heureux luccés , puifque de quelque 
autre coté qu’il les ait tournées, elles 
ont été toujours viélorieufes. 

Voilà ce que ce grand Prince a dit 
plufieurs fois de fa propre bouche en 
prefence de toute la Cour , & ce qu’il 
eft bon de publier, afin que toute la ter- 
re fâche que fi Louis le Grand femble 
abandonner aujourdhuy les intérêts de 
fon Allié & de fon bonamy, cen’eft 
ni par refroidiflfcment pour ce qui le * 
regarde, ni par une politique inmgne 
Chrctien,niparim- 
paifiance dele fecourir , mais fimple- 
ment parce qu’il la fouhaité ainfi, 
parce qu’il l’en a prié , 8c que déli- 
rant la paix avec ardeur il n’a pu 
moins faire que defe rendre aux in- 
ftances prenantes de fon Allié , qui ne 
la fouhaité pas avec moins de definte- 
relTement. On la vu avec une édifica- 
tion generale , & en même tems avec 
une tendrelTe q>;i arrachoit des fou- 
pirs des cœurs les plus infenfibles, on 
la Vu dis-;e humblement prolîerné 
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aux pieds des Autels de Tarbitre Sou- 
verain de l’Univers > s’écrier dans 
l’ardeur de Ton zcle les yeux baignés 
de larmes , pendant les prières que 
l’on failoit pour fa paix , & dire. Ony 
mon Dieu je vous demande la faix du 
meilleur de mon cœur , dccorde:(- la , s'il 
vous fiait aux friens ferventes de ce 
feu fie éfue vous voyesj^ abatu & humilie* 
enfrefencede V. divine Majefte'. Et 
s'il ne faut cjue mes interets four en 
f recurer l'accomflfffement j fy renonce 
jans feine & fans regret'-heureux Ji ce fa- 
crifee que je vous en fais Seigneur , feut 
vous être agréable. Vous 7 ?t'avie:( dtn- 
ne* une Couronne , vous me l'avesj^ otù. 
Je n' en murmure f oint , votre St. nom 
foit béni. Mais Seigneur fermette 
moy de vous dire aujourdhuy la même 
chofe que vous difoit autre fois un grand 
Koy , avec lequel je tne trouve autant de 
conformité du coté de la fortune , que 
j'en fuis éloigné far rafort à la Sainteté 
de vie 3 C'eft moy qui ay feché de Sei- 
gneur 3 tuais ce feu fie qu'a-t-il fait ? 

• Je ne vous impofe ni ne parle fans 
fçavoir, quand je raporte les termes 
admirables de cette courte prière. Je 
lesayapris d’une perfonne de grande 
conlideration qui étoit auprès de lui , 

dans 
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^aas le tems qu*il la Ht , & qui me la 
récita mot pour mot, comme je viens 
de vous la direj 

Mais à quoi bon infîfterpluslong- 
tems fur cet Article ? il ne fera plus 
d’obftacle à la paix, c’eftdequoi les 
propofitions donc je vous envoyé le 
mémoire font foy. Les deux Rois fe 
font entièrement déterminés là-def- 
fus. , Etpow un point li important 
• fa Majefté ne demande que le reta- 
bliffcment du Commerce pour les 
François j dans tous les lieux d*où les 
Angloislcsont chalTés, tant en Afie 
qu’en Afrique & en Amérique. Com- 
me auûl de fa part il fera la même 
chofe. 

A l’égard du Roi d’Angleterre 
quoi qu’un jufte reffentiment du cri- 
me de fes Sujets ne lui donne que trop 
de lieu de rejetter avec mépris toute 
forte de correfpondance & d’afinicé 
avec eux , ncantmoins il veut bien 
confentir à accepter d’eux une pen- 
fion annuelle fuffifante , pour fon en- 
tretien , & pour celuy de fes enfans. 
Et l’on ne doute pas auffi que les 
Anglois touchés d’une fî grande bon- 
té, ne fe portent avecjoyeàluy en 
faire une qui foit proportionnée en 
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quelque maniéré à Taugude qualité 
qu’il porte , & par ce moyen toutes 
chofes feront pacifiées.* Voici le 
neufiéme Article. 

Art. IX. tous les Gen^ 
t ils hommes jét* autres fes Sujets 
Proteftants de la Religion , jouiront 
des mêmes privilèges dont ils joutf^ 
/oient avant le révocation de /’jË- 
dit de Nantes* 

Je vous ay entretenu fuffirammenc 
fur ce fujetdésle commencement de 
ma Lettre, ainfi je n’ayrienà vous 
en dire de nouveau. Vousdevés tout 
cet Article à la feule bonté du Roy, 
à fon feul amour pour vous j car d’ail- 
leurs* comme je vous ay dit, il ne 
feras pas un point à la paix generale. 
Les Princes Alliés auront bien d’au- 
tres interets àdifeuter quelesvbtres. 
Et croyez-vous en confcience qu’ils 
fufient afiez fimples pour négliger les 
leurs propres, pour s’arêter à vous 
procurer le rétabli flement que vous 
defîrés. Non fans doute ils ne le fe- 
ront pas, vous vous abufés, & vous 
flatés d’une efperance vaine, fi vous 
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avés cette penfée. L’expericnce vous 
le fera voir. Mais quand il feroic 
vray que ce feroic l’article fondamen- 
tal du T raité , Tarlicle decififj le pre- 
mier dcbatu & le premier réglé, ne 
vaut-il pas bien mieux revenir de vous 
même en Sujets foûmis. & fidelles à 
vôtre Roi, qui vous apelle & qui 
vous tend les bras, que d’y venir à 
»iain armée comme des mutins & des 
orgueilleux qui s’apuyenc fur lefe- 
cours des Etrangers. Si cela arrivoic 
ce que je n’efpere pas, car je juge 
mieux de vosfentimeiics , n’auroit-on 
pas lieu de vous demander ce que fe- 
roit devenue cette fidelité a toute 
épreuve dont vous vous vantiés tant 
autrefois , & que vous faifiés fonner fi 
hauti& ne pouroit-on pas vous dire, 
qu’elle ne confiftoit que dans une vai- 
ne oftentation qui n’avoit aucun foli- 
de fondement. Que pourriez-vous 
répondre à un fi jufic reproche ? car 
enfin vous ne fçauriez nier que tous 
vos difcours ne fulfenc remplis il y a 
douze ou quinze ans de pareilles van- 
teries , & vous faifiés fi bien vôtre ca- 
raélere fpecifique de la fidelité & de 
lafoûmiflion, que vous auriés crû que 
Ton vous eut fait tort , fi l’on vous eut 
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misen paralelle fur ce point avec les 
Catholiques. • Ncr biens Ù'nos vies 
fontauï{py difiz's-vous àtoutmomens y 
nous abhorons la rébellion , èr les atten- 
tats fur la perfonne des Souverains : on 
ne trouve point parmi nous de J{avail- 
lacs 5 ni de Garnets. l^otre R^li^ion nous 
enfeigne à craindre Dieu if à honorer le 
B^i. Vous avez bien changé de fen- 
timent , depuis ce temps-là , & l’on ne 
diroit jamais que ces furieux que nous 
voyons l’cpée à la main contre leur 
Souverain dans toutes les Batailles 
fuflent les mêmes qui prêchoient cet 
Evangile, fi Ton n’en avoit d’ailleurs 
des preuves convaincantes. Voilà 
comment le tems & les affaires chan- 
gent jufques à la dodrine , félon quel- 
le ell favorable ou contraire. Mais 
n’entrons point en cette matiere>elle 
ne vous agréeroit pas fans doute , & 
bien loin de vouloir vous faire du* 
chagrin je fouhaitc plutôt de vous fai- 
re du plaifir. Je n’écris ceci que dans 
la veüe de vous procurer un vrai avan- 
tage , en vous rapellant dans vôtre Pa- 
trie. Revenez-donc J Meflîeurs, je 
vous en conjure, revenez fans plus 
attendre , vous trouverés toute la dou- 
ceur & le bon traitement imaginable 

E & 
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& dans la route & chez vous. Vous 
partagerez les grâces les faveurs de 
vôtre Roi avec fes autres Sujets, tout 
comme lî vous ne lui aviez jamais 
manqué de fidelité 5 il oubliera toutes 
chofes. 

A régard de la Tolérance vous 
Taurés toute entière : c*cft-à-dire que 
Ton ne vous inquiétera point fur vô- 
tre Religion. Que demandez-vous 
davantage , ne fçauriez-vous vous paf- 
fer de Temples ? priés. Dieu dans vos 
maifons. Ce n*eft pas que je veille 
dire que le Roi ne vous en donnera 
point , je n’ay pas entré dans fon Con- 
feil , & ce n*eft pointà moi à expli- 
quer l*ârticle qui vous concerne. 
Peut-être qu’à la paix il voudra bien ' 
ftipuler quelquechofe de femblable en 
vôtre faveur, je n’en fçay rien. Mais 
^uand il ne vous en donneroit point, 
ne devez-vous pas vous eftimer trop 
heureux de ce que l’on vous accorde 
la liberté de confcience , c’eft le point 
des points, & pour peu que la Religion 
vous touche vous en demeurez d’ac- 
cord avec moy. 


Art. 
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Art. X. Q^il tenouvelUr^ 

V ancienne amitié avec les Hollan- 
dois, 

C’efi: tout ceoucle Roy pcutpro- 
pofer à leur egard. On n’a rien pris 
du leur, ils n’ont rien pris du nôtre» 
ainfi il n’y a qu*à rétablir le commer- 
ce entre les deux Nations & renou- 
veller les anciens traitez. Il y a fujec 
des'e'tonnerdece qu’elles ont jamais 
rompu enfemble , veu le befoin qu’el- 
les ont l’u ne de l’autre. La Hollande 
nefçauroic fepafler de nos' vins, de 
nos eaux de vies , de nos foiries , ni de 
nos fruits fecs ou autrement j & en 
revanche nous avons befoin , de fes 
toiles , de fes laitages , & particulière- 
ment de fon argent » je ne fçay même 
s’il n’auroit point été avantageux à la . 
France de fe fervir toujours des 
Draps de Hollande & d’Angleterre > 
& n’avoir jamais fongc à i’établifle- 
mentdes manufadnres. Quoi qu’il 
en foit le commerce eft neceflaire en- 
tre ces Provinces là & les nôtres. 
D’ailleurs les François qui aiment na- 
turellement la droiture par tout où 
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elle fe rencontre > ont toujours voulu 
du bien aux Hollandois , parce qu’ef- 
fedi vement on la trouve plus généra- 
lement répandue parmi eux qu*en au- 
cune autre nation du monde que ce 
Ibit. On leur rend cette juftice avec 
piaifir. Mais avec cela on s’étonne de 
ce qu’ils ont pu fe refoudre à rompre 
de propos délibéré, comme ils ont fait 
avec la France au commencement de 
cette guerre , eux qui devroient fe 
ranger de fon parti envers tous 3c 
contre tous. Les Hollandois ont-ils 
donc oublié qiiec’eftàcette Augufte 
Couronne qu’ils doivent l’établilTc- 
ment de leur Republique chancellan- 
te & encore mal affermie , & ne crai- 
gnent-ils point que le Roy ne vérifie 
cette belle devife qui fut frapée il y a 
quelque teins à leur fujet. ^ 
les eleveryjefçauray les détruire. Qu’ils 
fefouviennent de l’année KJyi.leur 
petit état y fouffrit une terrible crife ; 
cette expérience devroit les avoir ren- 
dus plus avifés& leur avoir fait con- 
noître que de mettre leur puilfance en 
compromis avec celle de France, 

c’eft 

^ Le corps de cette devife était un Soleil qui 
dardait fes rayons fur des brouillars an deffus 
d'un pays marefeageux. 
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c’eft jufttfment embarquer le pot de 
terre avec le pot de fer. Ilss’apuyenc 
fur les Anglois & fc lient d’intelli- 
gence & d’intérêts avec eux , fans re- 
marquer ni connoître que ces gens 
qui leur font un fi beau femblantfont 
leurs plus mortels ennemis , & ne 
fongent uniquement qu’à ruiner leur 
Commerce & abattre le peu de puif- 
fancc qu’ils ont fur la mer. Audi tou- 
tes les fois qu’ils trouveront occafion 
de les y faire bien battre ,ils ne man- 
queront pas de rembraficravcc joye , 
ils leur promettront aflez toutes for- 
tes de fecours& d’aide, & les anime- 
ront contre l’ennemi par toutes ces 
învedives & ces difeours meprifans 
qu’ils affcdlent ordinairement en par- 
lant des autres Nations , mais dés 
qu’ils les auront engagez dans le com- 
bat, ils les ylaifieront, & les regar- 
deront périr devant les yeux avec le 
même plaifir qu’ils prennent à voie 
les combats de leurs chiens & de leurs 
coqs. Je ne veux point d’autre preu- 
ve de ce que j’avance que le combat 
naval de l’année 1690 . &lader.niere 
affaire qui s’eftpaffée dans la manche 
où le Capitaine Bart prit fi gaillarde- 
ment^ ou coula à fond deux ou trois 
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vaifTcanx Hollandois à la veuc du 
Commandant Anglois qui paiTa Ton 
chemin comme li de rien n’eût été. 
Je n’en diray pas davantage fur cet 
Article. C’eft à eux à y penCer. 

Les deux fuivans ne m’arrêteront 
pas beaucoup non plus, dans le der- 
nier le Roy promet de remettre les 
difficultés quipourroientfurvenir fur 
l’explication on rétenduè" des Arti- 
cles propofez , à la decifion de la Ré- 
publique de Venife. Son ancienneté 
Augiifte qui ne fe troive égalée que 
par celle de la Couronne'de Francej la 
Noblefle de Ton Gouvernement, & la 
fagcile renommée de fon Sénat , la 
fendent digne de juger decifivement 
. d’un fi grand différend, de devenir 
par ce moyen l’Arbitre de l’Europe. 

Le Roy ne croit pas que les Alliés 
refufentde s’y foumettre , puis que 
c’eft à proprement parler la feule 
puiftance qui foie aujourdhuy irreeufa- 
ble. En effet quand cet efprit de can- 
deur & d’équité qu’elle a fait paroitre 
en toutes fortes d’occafions,ne la met- 
troit pas entièrement à couvert de 
l’injurieux foubçon de partialité , le 
peu d’intérêt qu’elle a dans cet re 
guerre ne permettroitpasde s’yarrê- 
c ter 
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ter un feul moment î ou fi elle pou- 
voit être fiifpe(5le en quelque façon , 
ceferoic plutôt au regard de l’Empire 
& de l’Efpagne dont le voilînage 
l’engageroit au ménagement , que par 
raport à la France dont-elle eft fepa- 
réc par un grand efpacc de terre & 
de mer. Mais le Roy n’entre point 
dans ces conjîderations foubçonneu- 
fes & indignes d’un grand Monarque. 
II eft entièrement perfuadé de l’équi- 
table definterelTement de cette Répu- 
blique, & dans cette perfuafîon il lui 
abandonne avec plaifir fes intérêts. 
Que les Alliés en faflent autant de 
leur côté & nous verrons bien-toc la 
guerre terminée. Quoi qu’il en foie 
le Roy aura cette fatisfaétion d’avoir 
fait tout ce qu’il aura pû pour donner 
la paix à l’Europe affligée & gemi/Tan- 
te. Ses conquêtes ni les autres illuftres 
progrès de fes armes ne l’ont point en- 
orgueilli & il eft plus modéré dans 
la profperité & dans la viéloire que 
fes ennemis ne le font au milieu de 
leurs infortunes & dans leur averfité. 
Il fait ce qu’ils devroient faire ; il va 
au devant d’eux, il fait les premières 
démarchés , il leur offre la paix , mais 
quelle paix bon Dieu ! une paix la 
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plusavantagciife qu’ils pouvoient ja- 
mais fouhaiter , il leur rend tout ce 
qu’il avoir juftemcnt conquis ; il leur 
promet de ne plus rien entreprendre 
contr’euxj illeurcedeune partie de 
fon propre Domaine, enfin il fe dé- 
pouille pour ainfi dire afin de les revê- 
tir. Ne diroit-on pas à voir tous les 
cmprefTemensquece grand Roy té- 
moigné pour donner la paix, &rob- 
ftinationdes Alliés à la refufer, qu’ils 
font les vainqueurs & lui le vaincu. 
S’il avoit perdu Tes meilleures Places , 
fi l’ennemi victorieux étoit entré dans 
le coeur de fes Etats que pourroit-il 
faire de plus que ce qu’il fait ? Tour le 
peuple de France efi: aflemblé par f«s 
ordres dans les Eglifes pour y prier 
pour la paix. Il y paroît lui-même 
dans un Etat d’humiliation & d’abat- 
tement quineccdeen rien à celui du 
moindre de fes Sujets. Encore un 
coup quidiroiten voyant ce Monar- 
que profternéau pied d’un autel , les 
yeux tournez vers le ciel , & vêtu d’un 
fimple habit que ce fcroit-là le vain- 
queur de l’Europe., & que ce bras qui 
foûtîent fi humblement une torche eft 
le même qui vient de foudroyer Rofe, 
Charles Roy & Palamos , & de rcn- 

ver- 
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verfer les Efquadrons ennemis en Ca- 
talogne, Il faut confelfcr que la mo- 
dération de ce Héros eft auflî admira- 
ble que Taveuglemcnt de fes ennemis 
eil digne de pitié. Il y a long-tems 
qii*il les prefle d’accepter la paix 
qu’ils auroient dà lui venir deman- 
der pour ainfi dire à moins jointes , & 
qu’au contraire ils rejettent avec me- ' 
pris les offres de fa bonté. Mais je 
fuis obligé de les avertir que ces pro- 
po/îtions icy font les dernicres que la 
Majcfté leur fera , c’eft à eux à pren- 
dre leur parti dans cet hiver,& à profi- 
ter des bonnes difpoficions où elle fe 
trouve J car s’ils attendent à y répon- 
dre aiitems que les armées feront ren- 
trées en campagne, elle ne les rece- 
vra plus. Il n’eft pasjufte que celui 
qui doit regler & décider de toutes 
chofes faffe toujours le perfonnage de 
fupliant. Toutes les precedentes de- 
marches du Roy ont affez marqué le 
defir fincere qu’il a d’une bonne paix , 

& les propofitions qu’il fait aujour- 
dhuy ne permettent pas d’en douter. 
Mais au cas qu’elles ne foient pasac- * 
cepeées , il prend le Ciel & la terre à 
témoin de la droiture de fes inten- 
tions , & de la bonne foy de fon pro- 
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cédé, & protcfte contre les Alliés de 
tous les malheurs qui arriveront dans 
la continuation de la guerre, de tout 
le fang qui y fera répandu , & de tou- 
tes les violences, les oppreffions & 
les autres defordres qu'elle entraîne- 
ra avec elle , s’en déchargeant entiè- 
rement devant Dieu fur ceux qui au- 
ront refufé de les terminer. 

Je borne icy mes reflexions , de 
crainte qu'elles ne fiflent enfin ua 
trop gros volume pour vous pouvoir 
être envoyé par la pofte* Si vous ju- 
gez à propos de les mettre fous la pref- 
fe je vous en donne la permiflion, & fl 
vous avez envie d’y repondre bien 
loin d’en être fâché ;’en feray bien 
aife , perfuadé que tout ce que l'on 
pourra dire , quelque adroitement & 
ingenieufement tourné qu'il puifle 
être ne ferviraqu'à relever l'éclat de^ 
la caufe que je viensd’expofer en peu 
de mots. Je ne doute pas même que 
les Alliés n'en foient frapés fl puif- 
famment qu'ils ne fe rendent enfin 
avec plaiflr aux avantages réels & 

*■ fenflbles qu’on leur prqpofe , & dans 
cet efpoir je me réjouis par avance 
du grand bien qui en reviendra à toti- 
tcU Chrétienté , aufîi-bien que du ; 

coa- ' 
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coittenwment particulier queje rece- 
vra/ en vous voyant de retour dans 
vôtre patrie Je vousaflnre Monfieur 
que vous y êtes fortement foufiaitê 
de tous les honnêtes gens qui vous 
connoiffent , & fur tout de moi qui 
fuis înviolablement Monfieur &c. 
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REPONCE 

Gentilhomme Réfugié 

en HolUnde à Ijt Lettre prece~ 
dente ^ dans laquelle an fait voir 
clairement quellfS ant été veuës 
du RoyT, C, en publiant lespro^ 
psfiiions de paix qui J font men» 
tionnez * , ^ inter et ejfentiel que 
tous les Alliez, ont a les rejeta 
ter. 


monsieur. 


* Ay receu la Lettre qu’i! 
vous a plû me faire l^on- 
neur Je m’écrire au fu- 
jcc des nouvelles propofi- 
îions de paix que vous 
m’envoyez en même tems. Je L’ay 
leuëavec toute l’attention que je don- 
ne toujours à ce qui vient de vous » 
»oa pas une fois , mais quatre , &je 

ne 
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ne penfe pas avoir laHfé pafïer une feu- 
le période fans la pefer & y faire refle- 
xion. Mais en vérité Mr. je fuis obli- 
gé de vous dire que j’y ay uniquernent 
reconnu le cara<5lere de votre écri- 
' ture , & point du tout ccluy de vôtre 
efprit. Q^u’eft devenue cette aimable 
finccrltéque tout le monde admiroit 
en vous du tems que j’etois a Paris, 
ôc fur laquelle je tachois de me former 
comme furie plus beau modelle que 
i’euffepûchoifir, & s’il eft vray que 
vôtre cœur fefoit expliqué veritable- 
rnent par vôtre plume en m’écrivant o 
qu’eft devenue cette ferenitc d’ef- 
prit qui n’étoit troublée d’aucun nua- 
ge de prévention ? & cette folidité de 
jugement qui ne fe laifloit jamais 
tromper par un faux extérieur ? Par- . 
donnez-moyfl je vous parle fl libre- 
• mentMr. mais vous ayez bien voulu 
m’en donner la permifflon , fans cela 
je me ferois teu,& vous n’auries eu au- 
cune reponfe de moy i car d’aprouver 
tout ce que vous me dites & que vous 
tachés à me perfuader , c’eft ce que la 
franchife de mon cœur ne me per- 
mettroit jamais. Autrefois vôtre 
Ecolier en flneerité & en liberté de 
jugement j’écoutois avec plaiflr & 
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avec aflîduité les leçons que vous 
m*en donniez, & aujourcfhuy il fem- 
ble qu’à mon tour je doive faire avec 
vous le perfonnagc d’enfeignant. En 
eftec Monfieiir plus je vous cherche 
dans vôtre lettre & moins je vous ’ 
trouve , au lieu de m’cxpofcr les faits 
avec lîmplicité , de me découvrir les 
diâicultez qui fe rencontrent dans • 
cette grande queftion qui met toute 
l’Europe en armes, &: de m’aider à 
pénétrer avec la lumière de la vérité 
dans répaiflfe obfcurité dont elle eft 
envelopée , vous ne faites que l’em*- 
brouiller de nouveau par un enchai- 
nement de raifonnements fophilH- 
ques & par une déclamation perpé- 
tuelle i de forte qu’apres laledure de 
. vôtre écrit je me trouve embaraflTc 
de je ne fçay combien d’idées confufes 
& d’arguments qui ne prouvent rien,. 

& enfin beaucoup moins en état 
qu’auparavant de juger fainement des 
chofes. 

Ce difeours ne fera pas de vôtre • 
goût Monfr. j’en fuis afîeuré , mais 
quoi, trahiray je mes fentimenspour 
me conformer au vôtres , & fi vous 
aimés la vérité comme je n’en doute 
nullement malgré tout ce que vous 
' . m’aveas 

‘ • K 
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B! 'avez ëcric, ne ferez- vous pas bien 
ai(è qre je vous aide à la trouver ? 
Vous avez j’en conviens une grande 
facilité à penetrer dans leschofeslcs 
plus cachées , & un fond de fçayoir 
& d’érudition auquel )e ne parvien- 
dra/ aparemment jamais , auffi Je 
ne prétends pas entrer avec vous dans 
un combat debelerpric ni de litera- 
turej je vous cede l’un & 1 autre, it 
non avec plaifir du moins f^ns ré- 
pugnance j & j’advouëingenuëmenc 
que fi j’avois eu une aufîi mecha^nce 
caufe à foutenir que la vôtre je n’au- 
rois fçeu par où m’y prendre, mort 
efprit mal propre à un tel emploi ne 
m’aaroit pas fourni le moindre rai- 
fonnemenc, & je ferois demeuré ab- 
fülument muet fur un fujet où vous . 
avés trouvé tant de chofes a dire. 
Mais Monfieur voulez-vous que je 
vous parle en toutes chofes avec 
franchife , ces M)caux traits d élo- 
quence dont vôtre lettre eft remplie 
bien loin de me donner une plus haute 
idée des lumières humaines , n’ont 
fervi qu’à m’en faire connoitre d’a- 
vantage le peu de certitudej n’eil-cc 
pas une des plus grandes marques de 
la foibldTe de l’cfprit de l*homme,. 


Digilized by Google 


I IX 

qu’il ne faille qu’une certaine quan- 
tité de mots agencés avec un certain 
art & accompagnée d’un certain ton 
de voix pour lui deguiferle menfon- 
ge d’une telle maniéré qu’il ne le re- 
connoîc plus du tout; avec cet habit, 
cernafque, ou ce voile, tout comme 
il vous plairal’appeller, il n’y apoint 
de crimes, deTrahifons, ni de noir- 
ceurs, que vous ne puiffiez faire pa- 
roïtre aufli blanches & au (fi pure que 
la neige, de même qu’il n’y a point 
d’innocence ni de vertu que vous ne 
puiifiez peindre des couleurs les plus ‘ 
noires. Il y a une unique vérité, im- 
muable, &que rien ne peut altérer, 
perfonne n’en doute ; mais dés le mo- 
ment qne cet art pernicieux , car je 
ne fçaurois le nommer autrement , 
s’en mêle , refprit humain n’y voit 
plus goûte, il eft frapé d'illufion , & ' 
le menfonge devient pour lui une vé- 
rité comme la veritétlevient un men- 
fonge. Facheufe & dure Loy à la- 
quelle tous les hommes font afili- ' 
jettis de puis le plus ignorant jufqiies 
au plus fçavants j il iemble même 
qu’elle rirannife plus particulière- 
ment les gens de lettres que les autres • 
hommes , au lieu d’examiner & de ' 
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chercher d’abord à reconnoîire la 
chofe en elle même , ils s’arrêtent 
prcfque toujours à la forme fous la- 
quelle on la leur prefente , & fi elle 
leur eft agréable , faulTe en non , ils 
en prennent l’impreflion qu’ils gar- 
dent apres cela aulfi precieufcment 
dans leur cœur qu’ils feroient la vé- 
rité même. Venez enfuite pour les 
détromper, &propofcz leur la même 
chofe fous fa forme elTentiellej & dé- 
gagée de ce faux nuage donc on l’a- 
voit cnvelopée , ils Ta confrontent 
avec l’impreffion qu’ils en ont prife, 
& ne l’y trouvant pas conforme, ils 
concilient de là que vous voulez les 
tromper. Or je vous prie Monfieur 
qu’eft ce autre chofe que cette im- 
preflion linon une véritable préven- 
tion dont il faut necelTairemencfe dé- 
faire 5 lî l’on veut juger fainement des 
chofes. Cependant dites à ces gens 
là qu’ils font prévenus , ils vous ré- 
pondront fur la foy de leur propre 
préjugé, avec une alTurance mer- 
veilleufe , que c’eft vous même qui 
l’êtes, & que pour eux ils voyenc les 
chofes avec une évidence qui ne leur 
permet pas de douter. C’eft de là 
que font provenues cette infinité de 

feéles 


1 14 

feftcs differentes tant dans la religion 
que dans la Morale & dans la Phi- 
fique, en chacune defquelles il s’eft 
trouvé tant d’honames vertueux & 
doftes, à leurs erreurs prés. Inter- 
rogés-les feparement vous trouverez 
des gens qui vous débiteront leurs 
rêveriez avec autant de certitude que 
s*ils étoient les feuls hommes du 
inonde éclairez de la véritable lu- 
mière , & que tout le refte croupît 
dans une ignorance pitoyable. A 
cette prévention ils ne manquent 
guerres de joindre une folle pre- 
fomptlon d’eux mêmes , qui achevé 
de les rendre fi entêtés qu’il n’y a 
plus moyen de difeourir avec eux, fi 
ce n’efi pour difputer, & voila quels 
font ces Dodeurs fi reverez. De là 
je conclus avec le fage que la oùy a 
beaucouf de fcience il y a beaucoup de 
•vanité : parce que la prévention, cette 
pefte des efprits s’en empare ordi- 
nairement la première, & ferme la* 
porte à la raifon : il y a même quel- 
que chofe de fi inévitable dans ce mal- 
heur qu’on peut dire que le mieux 
que nous puiffions foûhaiter efi: d’être 
prévenus delà vérité même, car quoi 
qu’il n’y ait pas une grande gloire à 
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n’en devoir les lumières qu’à notre 
foiblefTe, encore vaut-il mieux les 
avoir de cette maniéré que point du 
tour. 

Vous jugez bien Monfieiir, apr^s 
tout ce que je viens de vous dire, que 
je n’ay pas alfez d’orgueil pour me 
croire le feul excepté de la réglé gene- 
rale, & l’unique favori de la vciiié. 
Tout ce que je pois vous dire eft 
qu’ayant reconnu par de longues ^ 
^equentes réflexions, combien la pré- 
vention eft pernicieufe à l’homme, j*^ai 
fait tous les efforts imaginables pour 
m’en dégager entièrement , afin dé 
voir & de juger cnfuice avec plus de 
liberté. Je vous fupplie Monfiear 
d’en faire de meme avant que de 
• commencer la leélure de ma lettre; 
Metez à part toutes les découvertes 
que vous penfez avoir faitcs,fuppofez 
les pour un peu de temps ou faulTes ou 
mal prouvées, & dans cet efpritd’in-- 
différence pour l’un & l'autre parti 
écoutez mes raifons, & les examinés 
attentivement comme fi en effet il 
éroit poffible que je vous apprife 
quelque chofe de nouveau. Nem’a-^ 
léguez point je vous prie qu’il y a 
long temps que vous avez fiüt cee; 

exa- 
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examen , & que vous vous étdsdic à 
vous mêmes toutes les raifons qu’on 
peut alléguer. Qiiand cela feroit il ne 
s’enfuivroit pas que vous les euflTiés 
bien pefées. Combien de gens voyons- 
nous dans l’Eglife fur qui les plus 
beaux fermons ne font point d’impref- 
lîon i Un pauvre Prédicateur viendra 
au bout de quelques années qui leur 
redira les mêmes chofes , quoi que de 
mauvaife grâce, Sc celui la fera ce 
que tous les autres n’ont pû faire. ^ 11 
eneft d’une mauvaife préoccupation 
invétérée comme du Lazare que Je- 
fus ChriftrelTufcita. Pour le retirer 
du tombeau il falut des pleursjdes fou- 
pirs & des fremilTements , & cela 
dit l’Ecriture , parce qu^il étoitmort 
dt'sijuAtie jours. Qiioi qu’il en foit 
Monfieur, voilà le meilleur expédient 
que je puiffe vous donner pour recon- 
noître la vérité , vous vous en fervirés 
fi vous le juges à propos. Cependant 
je vais vous expliquer mes fentimens. 

Le commencement de vôtre Let- 
tre m'a voit donné unejoyedont je ne 
fçaurois vous exprimer la mbindre 
partie, vous m’y promettiés des nou- 
velles qui dévoient faire finir les 
pleurs & ramener la joyc & la felici- 
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té dans tons les cœurs , vous m’expli- 
quez en fuite que c’étoient des propo- 
iitions de paix fi extraordinairement 
avantageux aux Alliés qu’ils ne * 
pourroient plus fedirpenfer de les ac- 
cepter , puis qu’outre tout ce que le 
Roy avoit conquis par une longue & 
confiante fuite de victoires, il ofFroic 
encore de ceder jufques à une partie 
de Ibn propre Domaine , & de fon 
Patrimoine, 6c fur cela vous mepref- 
fiésdevousavoüer ^uUly a làdcdam 
une magnanimité inconnu ü à tous les 
Héros de l^antiquité t & meme du mer^ 
vtilleux 5 Enfin vous m’en parliés 
dans des termes fi magnifiques qu’il 
s’en efi peu falu que je ne me fois écrié 
de compagnie avec vous & fur lafoy 
de vos hyperboles O la modération , 
O 1 la grandeur d ame ! Mais ma joyc 
n’a pas été de longue durée j le me- 
. moire des propofitions de paix que 
vous m’avés envoyé m’étant tombé 
fous la main , je l’ay lu , & je n’y ay 
rien trouvé d’aprochant de tout ce que 
vous me difiés. Efi- il poffible que 
vous ayez pû vous laifier préoccuper 
jufques au point d’admirer comme 
vous faites des propofitions les moins 
raifonnables qui pulfent être avan- 
cées. 
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cçcs. Et pourquoi penfés-vous donc 
que les Alliez ont fait la guerre fî 
long-tcms ? pour fe remettre eux-mê- 
mes volontairement fous le joug 
qu’ils avoient fi genereufement fc- 
coüc. A ce coûte- là vous aiiriés eu 
grande raifoii de dire que le Roy de 
France donneroit la paix à l’Europe , 
ce feroit non feulement la lui donner , 
mais la lui impofer à toutes les condi- 
tions que l’on voudioic. Si pourtant 
on peut apeller paix ce qui n’en au- 
roitqueles fimples aparenccs. llelas 
Monlîeur cela ne valoit pas la peine 
que vous avcs prife d’écrire fcpt ou 
huit grandes feuilles de papier,le fujec 
ne mérité pas en vérité le Commen- 
taire que vous y avez fait , & bien 
moins encore tout l’encens que vous 
donnez au Roy de France d une main 
fi prodigue. Je n’aurois jamais crû 
que vous cuffiespu loücr avec fi peu 
de ménagement pour vôtre pudeur & 
vôtre réputation > Si dans votre long 
panegirique , car toute vôtre Lettre 
n’eft autre chofe, vous aviés épargne 
la gloire de ces grands Héros de 1 An- 
tiquité dont vous parlés on pour- 
roit exeufer en quelque façon les e^ , 
fets d’une maladie que vousn’avespu 

vous 
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vous dcffendre de contrarier dans un 

Î tays qui en eft tout inféré , mais de 
es dégrader de ces vertus folides 3c 
réelles qui les ont rendus admirables 
à toute la terre pendant plus de feize 
cent ans , pour mettre en leur place un 
Prince qui n’en a que l’exterieur, 
c’efl poulïer trop loin la flaterie j car 
enfin il faut trancher le mot je ne 
fçaurois donner un autre nom à tout 
ce que vous dites üir ce fujet. A vôtre 
avis Augufte ne fut qu’un Comédien^ 
un homme non feulement fans vertu 
mais de qui tout le cours de U vie ne fut 
qu'un longtiffu d'une notre politique ^ 
& la feule preuve que vous en allégués 
c’eft qu’il a voulu ceder l'Empirepour ne 
donner plus de jaloufie à per fonne j qu'il 
la retenu par le co^eil d'un conjuré qui 
autant anim€ d'une haine particulière 
que de l'intérêt de fa Patrie le voulait 
voir toujours criminel ^pour avoir tou^ 
jours droit de le ;>ttmVj&enfin qu’au lieu 
de fe vanger de ce traitre.il lui pardon- 
na avec une clemencc fans exemple & 
le combla de biens faits. C’eft- à-dire, 
Monficur , que vous faites un crime à 
Augufte de tout ce qu’il a fait de plus 
grand & de plus beau, parce aites 
vous que cela ncpartoitpas d’une 

rita- 
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rit able grandeur d*ame , rtiAts d* une poli^ 
tiijue mire. Sur ce pié là quelle ver- 
tu fera donc déformais à l’abry des 
traits de la medifance, & quelle ac- 
tion pour noble & genereule qu’elle 
fuit, ne pourra être transformée en 
crime ? Permectez-moi de vous dire , 
Monfieur, que cette méthode là efl: 
bien pernicieufe & bien éloignée de 
cét efprit de charité & de Chriftianif- 
me qui doit prévaloir en tous les hom- 
mes J mais fur tout dans Icsperfonnes 
de vôtre caraétere. Vous pouviez 
bien louer vôtre Roy fans le faire au 
dépens de ce grand Empereur, mais 
vous auriés encore bien mieux fait 
d’être plus modéré dans les flateries 
outrées que vous lui donnés ; cela dé- 
goûte d’abord de li{C vôtre ouvrage , 
on juge du refte par ce mauvais échan- 
tillon , & entre nous on ne fe trompe 
gueres. En effet , n’eft-ce pas fe moc- 
quer que d’exagerer avec fi peu de re- 
tenue la modération & ledesinteref. 
fement d’un prince qui n’a eu d’autre 
occupation pendant toute fa vie , que 
de ravir le bien d’autruy. J’en tais 
juge ^ l’Empereur, le Roid’Efpa- 

gne, 

# Tous Princes qu'il a depoffedés ou de leurs 
Etats entiers , ou d'une partie plus ou moins 
grandeyjelon qu'elle s' efl trouyée à pi difpofition. 
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gne , te Duc de Savoye, TEledeur Pa- 
latin, le Prince de Liège, le Roi de 
Suede , le Duc de Lorraine , le Prince 
de Alonbelîard , les Villes libres d* Al- 
lace, & Tes Sujets même, oui de vô- 
tre propre adveu ont été jurchar^ù 
par un nombre extraordinaire & peut- 
être inoiii de Taxer y Impôts dlTMalto- 
ter. J’advoüe qu’il a prefentemenc 
tout à fait befoin d’argent pour foute- 
nirles frais de cette terrible guerre 
qu’il s’eft attirée furies bras, mais il 
n’en faifoit pas moins en tems de paix. 
Il ne faut que s’informer àMonfieur 
BontempSiCombienle Jardin de Ver- 
failles a coûté au Roi , il vous dira que 
l’entretien des Arbres, des Fleurs, 
des Tapis de Verdures, & enfin du 
delTusde la terre, revient jiifqucs à 
prefent à dix millions , que la condui- 
te des eaux en coûte quarante cinq, en 
contant le Canal de Maintenon. Q^ie 
la dépence de l’artifice qui les fait 
jouer ne va pas à moins de cent mille 
écus par an, & qu’enfin la feule Plom-' 
beriedudeflus & dudefl'ous a coûté 
plus de dix huit millions. Cepen- 
dant on peut dire que ce Jardin n’a 
fait qu’une de fes moindres profu- 
fîons 5 fes bâtimens , fon jeu , fes maî- 
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fônsdeplaifîr, fes Maîtreflcs , fesFê- 
res , fes Opéra , Comédies, Magnifi- 
cences , &c. lui en ont bien emporté 
d’autres. Je laifie à juger ce que penfe 
le pauvre rayfan quand il voit aller fa 
fubfiance , & le pîusfouvcnt executer 
jufques au pain entamé dans la huge, 
pour fournir au luxe & aux voluptés 
d’un feul homme. Il foupire & fes 
foupirs montent devant le Dieu vi- 
vant , en la prefence de qui toutes les 
rufes de la politique, ni les panegiri- 
^ues des flateurs ne fervent de rien -, il 
écouté les plaintes des opprefles qui 
implorent fon fecours de toutes les 
parties du monde où il a étendu fati- 
rannie j & de leurs gemifiements con- 
tinuels, ilamafie la matière dont il 
formera les foudres vangeurs des pau- 
vres foulés. 

Alors il fera inutile d’alleguer ce 
faux-femblant de pieté & de juftice, 
avec lequel on impofe à ceux qui veu- 
lent bien être trompés , fuivant le dic- 
ton d’un certain Pape qui en donnant 
la bénédidlion difoit toujours , 
vult decipi decipiatur. Dieu ne fe paye' 
point deminesnid’exterieur, il de- 
mande un cœur & des œuvres qui fe. 
raportent enfembl^ , 8i non pas qui fé 
' - con- 


contredirent Tune l’autre comme cel- 
les de Louis (Quatorze. Queluifert 
de rendre une juftice exacte à deux ou 
trois particuliers contre lui-même, à 
en même tems il envahit le bien de 
cinq cent mille perfonnes, l’un peyt-il 
aller en compenfation de l’autre? & 
après tout voilà quelque choie de 
bien merveilleux pour nous en faire 
mie fl grande affaire. Le Roy de 
France a renvoyé par hazart quel- 
qu’un & l’a déclaré quite de ce qu’on 
lui demandoit, parce que ce quel- 
qu’un a fuffifamment prouvé qu’il ne 
devoir rien. 11 pourra faire tous les 
jours, s’il veut, de pareils efforts de 
generofîte, il n’a qu’à envoyer un 
Commis avec ordre d’intenter des 
Procès aux premiers venus qu’ils 
trouveront dans lamé, en les accu- 
lant d’avoir manie fes Finances, & de 
les avoir mal dirigées, rien ne fera 
plusaife que de les- déclarer en fuite 
qimes , & d’aquerir ainfi à jufte prix le 
renom de Prince Jufte » Droirurier & 
desinterefïe. Cela me fait fouvenir de 
1 endroit ou vous dites que finousn^^^ 
vons pas toute la reconnotjjance 
niable de la clemence dont le f\cy ufe cn~ 
Ders nous , en nous rapelUnt dans fon 1‘*; 
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Royaume nom [eronHes dernier t des in~ 
jfrats, C’cft-à-dîre, qu’aprés les per- 
fecutions horribles qu’il nous a fait 
fouffrir, &qui nousont forcés à fuir 
de nôtre Patrie comme d’une Sodo- 
me en feu, nous lui ferons encore trop 
obligez de ce qu’il nous pardonne le 
crime énorme d’avoir fauvé nos con- 
fciences & nos vies des tourmens di- 
vers qu’il leur preparoit , & de ce 
qu’il veut bien nous promettre qu'à 
l’avenir l’on ne nous martirifera plus 
dans les cachots, ni qu’on ne nous cn- 
voyera plusau gibet & aux galeres.Di- 
gnefujet de remerciement & d’obli- 
gation ! Le Roy pouvoit nous faire 
maflacrer tous comme l’un de fes pre- 
decelTeurs d’odieufe mémoire fit au- 
trefois le jour de la St. Barthelemi , il 
nela pas fait, je fuis d’avis qu’on lui de- 
pute en corps pour l’en remercier , 8c 
h j’en étoiscruoQ le feroit , pourvcii 
que l’on eût de bons otages en main. 
En vérité Mr. je fuis honteux pour 
vous de ce que de pareilles abfurdités 
foient forties de vôtre plume , cela ne 
tourne guerres à la gloire de vôtre Hé- 
ros , & je ne fçay s’il vous fçaura bon 
gré d’avoir remué cette pierre j ne 
fçaviez- vous donc pas qu’il y avoir un 
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ferpent dcfiTous ? Je ne croypas non 
plus qu’il vous foie fort obligé des exa- 
gérations où vous vous jettes en par- 
lant defa bonne foy & de Ton exacti- 
tude à garder la parole qu’il a données 
voulez-vous que je vous en dife mon 
fentiment en ami j cet endroit étoic 
bon à fuprimer , il y a de certaines 
chofes fur lefquelles un adroit Auteur 
doit toujours palfer doucement fans 
les agiter. Onn’eft encore que trop 
fouvent obligé d’y repondre & afléz 
embaraffé à le faire, quand on fe trouve 
attaqué du côté de ces endroits foi- 
bles. Mais vous avez aparemment 
crû qu’il étoit bon d’aller au devant 
des coups, & que le perfonnage d’af- 
faillant rendroit vôtre parti meilleur. 
Vous vous trompez Monfieur vous ' 
avez ruiné vôtre ouvrage pourle vou- 
loir trop renforcer, à peu prés de la 
même maniéré qu’un mauvais ingé- 
nieur qui auroit voulu bâtir unegrof- 
fe & forte tourlur un terrain coulant 
& maréfeageux s le chagrin de la voir 
s’affaiffer fous fon propre poids lui fe- 
roit immanquable , comme à vous ce- 
lui de voir l’édifice mal affermi de vos 
raifonnemensfe dejoindre 6c tomber 
de lui-même , faute de lui avoir donné 
de folides fondemens. F 3 Mais 
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Mais ce que je trouve de pIiise'traH- 
gec’eft que pour donner quelque for- 
ce , & colorer davantage d’une appa- 
rence de vérité l’éloge que vous fai- 
tes du Roi J vous tâchés à m’en rendre 
complice. Je dis complice , car en 
vérité je regarde comme un noir at- 
tentât contre l’aimable & pure bon- 
ne foi, de proftitüer lâchement les 
louanges qu’elle mérité toute feule à 
ceux qui ne fe font aucun fcrupulc de 
la dénigrer. De quoi vousavifez-vous 
Monfieur de me dire ^}ue je refle- 
chijfe fur tout ce que je vous en ay dit isr 
raconté moi %n^me tant de fois , lors que 
j'étois encore À Paris, &fur P admiration 
avec laquelle je vous entretenais de fes 
•vertus, ^ -particulièrement de Pine- 
branlahle fermeté de fa parolle if de f^s 
prom€ffes,éc vous femblés vouloir m’ai*- 
lacher l’adveu de tout cela. 

• 

Il n’ew ejî rien Monfieur je vous le jure , 
Pourquoi me faire dire une telle impof, 

turc 

Jenefçai lî vôtre but a été de me 
rendre odieux aux Alliez, ou de me 
faciliter les moyens de retourner en 
grâce auprès du Roi de F rance. Quel 

qu’il 
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qu’il ait été , je vous declaro que vô- 
tre mémoire vous a trompé à un point 
que vous m’attribues des fentimens 
tous contraires aux miens , & des dif- 
cours tous oppofes à ceux qu’on m’a 
veu tenir. J’aime trop la vérité pour 
avoir jamais laiffé forrir de ma bou- 
che un tel menfonge. Je conviendrai 
bien fi vous voulés devons avoir con- 
té les deux petites hiftoires dont vous 
me parlés, 'mais que ce fût, comme 
vous le dires , en- exaltant la feraieté 
du Roi & fon exactitude à tenir fa pa- 
rolle , c’eft ce que je nie tout net. Je 
ne parle point contre ma confcience * 
& dés ce tems-là j’étois pleinement 
informé du peu de cas que le Roi de 
France faifoit de la foi des Traités, 
qu’il ne regardoit que comme des Is- 
tertmf oa aes môvens indireCb pour 
parvenir enfuîte a fes fins. N’avoit- 
îl pas déjà violé celui des Pirennées , 
aufli-bien que tous les fermens qu’il 
avoir faits, dans fa renonciation aux 
Etats du Roi d’Efpagne. K*avoit-il 
pas depuis envahi une partie de ceux 
ne fes voifins , au mépris des Traités 
d* Aix la Chapelle & de Nimegue , & 
ncfçavions-nouspas par une trifteex-. 
pcricncequeles Edits les plus folem- 
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nellemcnt donnés & les plus faintc- 
inent jurés par fes predecefleurs ne 
paflbient dans Ton efpritque pour des 
bagatelles , où tout au plus pour de 
fîmples connivences qui ne Teiiga- 
geoientàrien. 

Que pourriés-vous repondre lî je 
vous alleguois ici la révocation du fa- 
meux Edit de Nantes_^que fon Ayeul 
de glorieufe mémoire nous avoir don- 
né à la fkce de toutTUnivers, fous 
lefceau du ferment te plus facré, au- 
thorifé du droit divin , & du droit 
des gens, & depuis confirmé par fon 
Pere & par lui -même, qui de fa propre 
bouche en^avoit faintement juré Tob- 
fervance la^main fur les Evangiles , en 
prefencedu Dieu de vérité qu’il apel- 
loit à témoin de la fincerité de fes pro- 
mefies. Ne l’a-t-il pas violé enfin to- 
talement & authentiquement par fa 
derniere déclaration dans laquelle il 
n*a point eu honte de^dire en propre 
termes , que quand il avoir juré Ôc 
promis ce n’étoit que dans le delTein 
promedité de ne rien tenir , comme fi 
une reftriétion de cette nature pou- 
voir authorifer les faux fermens. Qiiel 
âveû bon Dieu pour un Prince qui fe 
dit très- Chrétien l Je vous en fais ju- 
ge 


Digiîiz: J !:> - .ütiglc 



119 

ge vous ■ même Monfîeur quelque 
paifionné que vous fovez , oferiés-vous 
excufer lin procédé fi indigne, & foû- 
tenir encore cetre psrnicieufe Thefe 
odicufeà roue le Genre h.imain, que 
parce que no is fomines hérétiques fé- 
lon vous on n’cft plus tenu à nous 
garder la foi promife. Ha ! fi nôtre 
Do(5lrineeft erronnée comme vous le 
fuppoféson peut dire qu’elle fait hon- 
te à vôtre Orthodoxie. Laiffez-vous 
Jjerfuader de venir un peu vifiter nos 
Temples & nos Tribunaux dans les 
pais ou nôtre Religion Domine , 
vous n’y verres point débiter defem- 
blables maximes , vous y entendres 
retenti r de toutes parts ces beaux mots 
de Juftice, Charité, & liberté, & 
vous verres 'tout le monde appliqué à 
en maintenir les droits. Inllruits à 
l’Ecole du Sauveur du monde qui ne 
chafia point de fes repas miraculeux 
au dwTert un fi grand nombre de ine- 
creans 8c de faux difcip'cs qui l’aban- 
donnerent dans la fuite , qui ne fit 
point de difficulté de fouffrir le traître 
Judas au milieu des douze & qui re- 
mit l’oreille à rinfidelleMalchusqiic 
Pierre lui avoit coupée , nous fouf- 
frons parmi nous avec une charité 

F 5 Chre- 
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Chrétienne, ceux que la plus grande 
différence de Doctrine nous fait con- 
fiderer comme hereciques. Soit en 
Angleterre foit en Hollande, ils font 
regardés de tous avec compaffion & 
de pas un avec haine. Quand Toccahon 
s’en prefente on ne leur refufe pas 
quelques admonitions fraternelles > 
mais fans aigreur & feulement autant 
qu’ils le veulent bien permettre. 
Quand à la converfion on en remet 
l’operation divine & toute furnatu- 
relle au grand ferutateur des coeurs, qui 
peut quand il lui plaît dans un feul mo- 
ment faire un fidelle & un Saint du 
plus méchant homme du monde. Ce- 
pendant comme le devoir des Chré- 
tiens efl: d’y contribuer de tout le pou^ 
voir que Dieu leur a mis en main, 
nous les fouffrons parmi nous avec la 
même charité Q Lie nous aurions pour 
nos freres , & le fouverain ne permet 
jamais qu’on leur fade aucune infultc 
ui aucune perfecution fur le chapitre 
de la Religion. U eft vrai que les pri- 
fons, les Galères, IcsBanniffcments, 
& les llipplices font de mauvais 
moyens pour perfùader un cœur , & 
comme en ce pays ici on ne demande 
autrç clicd'c des gens, de la vient qu’on 
. - , . ae 
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ne fe fcrt auffî envers eux que dts 
moyens propres à les gagner, qui font 
la bénignité , la proteaion , la con- 
fiance &c. Mais pour le Roi de Fran- 
ce qui ne fe foucie gueres que les amts 
fe perdent pourvu qu’il ait les corps, 
il s’eft fervi des moyens propres à reüf- 
fir dans fon deflein. Quelle différence 
de Politique, & qui n’enferoit touché! 
En France où les Reformés ont un 
plein droit de demeurer & d’habiter -, 
& d’y jouir des privilèges & immuni^ 
tés acquifes aux autres naturels du 
Pays,* en vcfiiide plufieurs Edits fa- 
meux &facrés qui fembloient invio»* 
labiés dàns tous leurs points, on les 
perfecuteavec un acharnement horri- 
ble,, on les prive de leurs biens, on 
les jette dans des cachots , on leur fait 
fbuffrir des tourments innoùis, pen- 
dant leur vie , & enfin après leur mort 
on les jette à la voiriccomrac des cri- 
minels indignes de fepulturc : En 
Hollande au contraire où les Refor- 
més font les dominants & les fouve- 
rains , bien loin de fifvangcr fur les 
Catholiques Romains qui y font en 
grand nombre , ou d’ufer de reprcfail- 
ie contre eux, on leur permet de joüit 
4u négoce p du commerce > du droif 
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(lefepulruredaris nos Temples &r mê- 
me du libre Exercice de leur Kelig.ion 
en plufieurs Edifices qu’on leur ac- 
corde dans chaque Ville. Cependaiic 
demandés leur en vertu de quoi ils^ 
pofTedent fi tranquilemenc tant d'a-" 
vantages differens, ils vous répon- 
dront que c’eft uniquement par une 
tolérance Chrétienne de ces mêmes 
Huguenots que l’on pend & que Ton 
roue en France, & que d’ailleurs ils 
ne font fondés fur aucuns Edits ni au- 
tres fcmblables traités qui ayent été 
faits en leur faveur. A vôtre avis Mr. 
qui du Roi T. C. ou des Hollandois 
Hérétiques fe gouvernent mieux par 
Je véritable efprit du Chriftianifme ? 
cela n’eft pas bien difficile à décider, _ 
mais je n’ay pas defieindc faire ici un 
traité de controverfej tout ce que je 
vous dis n’eft que pour vous montrer 
Je peu de fondement que vous avez en 
dans vos louanges exagérées. Enco- 
re fi le Roi de France n’avoitfaufTé fa 
foi qu’a nous, il fe.feroit pu rencon- 
trer quelque bigot ignorant dont le 
'zélcindifcret l’auroit exeufé & peut- 
être même loüé de fes excès j mais 
combien peudefujets à*t-il dans Ton 
Royaume qui ne fe foient pas reftenxis 
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de fa Tirannie ! j’en appelle a témoin 
la Ville de MaiCeille de celle de Di)on 
qui toutes deux avoient les plus beaux 
privilèges du monde, & qui ne iom: 
prefencemenc en rien diftinguées des 
autres Villes du Royaume, iînon en 
ce qu’elles ont eu le ci evecœur & le 
fenfibledeplaifir de fe voir opprimer 
en pleine paix avec des Armées que 
l’on fai foit entrer par la brethe com- 
me dans des villes de conquêtes , quoi 
qu’elles n'euflent pas feulement fongé 
.à prendre les armes, & qu’aprés y 
avoir logé fept ou huit mille hommes 
de cette maniéré on leur a ôté leurs 
privilèges, on a changé leurs Magi- 
ftrats, on les a contraints de recevoir 
Garnifon, on lésa alTujettis à des ci- 
tadelles , oaleur a ôté la franchife des 
Doüannes , .& enfin on les a mis tout 
d'un coup fous le joug de la fervitu- 

• ' 

De quoi a fervi aux Villes de T lie 
en Flandre & de Strasbourg en Alle- 
magne de faire leurs capitulations 
avec toute la précaution imaginable , 
& de ftipuler que leur Magiitraiure , 
leurs loix , leur Religion, leurs Coû- 
tumes, & leurs immunités ne rece- 
woient aucune atteinte » à-t-on eu 
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quelque égard à tout cela , & au mé- 
pris de ce que Ton venoit de jurer n’a- 
t-on pas dés les premiers jours ôtél*E- 
glife Cathédrale aux uns avec la Ma- 
giftrature , Sc prefque tous les privi- 
lèges aux autres. 

Pourquoi chercher des exempîéi 
hors du Royaume, puisque le dedans 
nous en fournit plus que je ne pourais 
vous en raporrer dans un gros volume. 
Informez-vous en Bretagne, en Bour- 
gogne, en Languedoc, & générale- 
ment parlant dans tous les pays d’E- 
tats ce qu’eft devepüc leur ancienne 
liberté. Il ne leur en refte feulement 
pas la moindre ombre ni la moindre 
apparence.' Ils font chargés de Taxes 
&d*Impots ni plus ni moins que les 
Provinces taillables , & de furcroît 
on les oblige à feite ces aflemblées de 
NoblefTe qu’ils appellent du nom d’E^ 
tars, afin fculemeur d’avoir occafion 
d’cti^ tîfcr des millions d’or toutes les 
fois'qù’élles fe font, j - Il ne faut qu’en- 
tendre "ces pauvres peuples oppreffez 
' quand ils parlent de la douceur des 
régnés precedents $ & de la rigueut 
de celui-ci. On connoît d’abord par 
la comparaifon qu’ils en font toutes 
les innovations de ce Prince dans le 
Gouvernement. Si 
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Si vous confiderés enfiiitc l’Erac 
prefent delà NoblelTedc France, au 
prix de ce qu*il croit il y a cinquante 
ans, à peine en reconnoîcrés vous la 
moindre image : à force de ployer 
le col fous le joug elle s’eft tellement 
abâtardie qu’il ne lui refte plus ni for- 
ce, ni grandeur , ni rien de ce qui 
fervoit à la diftinguer du peuple. Au- 
jourd’hui vous voyez confondus dans 
cette Cour Princes , Ducs > Marquis > 
Comtes, Financiers» tous font ré- 
duits également au titre de Gentils- 
hommes fans diftinétion de rang ni de 
qualité. 

Lailîons'là les juftes fujcts de plainte 
delà Noblefle, & parlons un peu de . 
vos mécontentemens particuliers à 
vous même Melîieurs les Ecclefiafti- 
ques de France. Combien de tems 
y a - 1 - il qu’on vous à perfecutés 
prefque à l’égal des Reformés , parce 
fculctncnt que vous foûtcniés la liber- 
té de vos Eglifes. Le Roi n*cn a- t-il 
pas violé tous Icsprivileges malgré les 
remontrances des plus pieux Evêques. 
Ne les a- 1- il pas depolfedés , pri vés de 
leur biens » réduits à vivre des aumô- 
nes des gens de bien. N’a-t-il pas exi- 
lé tous ceux dont la loilable fermeté 

alioic 


Digitized by Google 


alloît jufqucs à s’oppofer aux imrii- 
iîotîs continuelles qu’il faifoic à main 
armée dans les Chapitres les plus vé- 
nérables & dans les Clôtures les plus 
facrées. N*ena-&'il pas jette plulleurs 
dans les cachots, ruiné les uns, & 
fait pendre les autres en efigie dans 
leurs habits facerdocaux. Ne vous 
a t on pas envoyé des ordres pofîtifs 
de prêcher telle & telle do(5èrine, & 
ceux qui ne l’ont pas fait n’ont-ilspas 
ctéexpofés aux plus rigoureux traite- 
ments? Ce font là des chofesde fait 
que vous n’oferiés contefter , tout dé- 
voué que vous êtes à vôtre jupiter 
François, àmoinsque vous ne vou- 
luffiésvous refoudre à être démentis 
de toute la Terre. Et vous ne fçau- 
riezle dil][iinuler comme vous faites 
fans vous convaincre vous même d’un 
efprit de fervitude dont vous devriez 
rougir. Mais finiflTons ce difeours qui 
toucabregé qu’il eftne lailfera pas de 
vous avoir paru trop long. On n’ai- 
me pas à être touché à des endroits fî 
fenfibles» & je veux bien vous épar- 
gner. je n’entrerai même pas plus 
avant dans le détail des infidélités du 
Roi de France parce que ce n’eft pas. 
ici le lieu. Je me contenterai de vous 

en 
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en parler dans lafuite de' ma lettre, 
félon que le fujet les amènera à pro- 
pos , & j’avoüe que je* ne feray pas fâ- 
ché de vous mortifier plus d’une fois 
fur un point dans lequel vous avez 
péché fi decerminemenc, pour ne rien / 
dire de plus. Cependant j’ay été 
obligé de vous dire cecy en pafianc 
pour vous convaincre que lors que je 
vous fis ces deux petits contes donc 
vous avez bien voulu allonger vos 
écritures , ce ne fut que par forme de 
converfation,& dans le même efpric 
que l’on dit mille autres chofes aufll 
peu utiles que celle-là mais je ne 
penfoisà rien moins Qu*à loüer /’^d- 
f/firable fdelitt; du F{py aanr fet fromif- 
[es. Je n'en étois pas aflTez perfuadé 
pour cela s fi je l’a vois voulu faire 
;’aurois taché de citer quelque exem- 
ple plus propre à juftifier mes louan- 
ges ou plûtôt à les prétexter , fi je 
n’enavois pû trouver j’aurois mieux 
aimé n’en point alléguer du tout. 

Eneft’et quel rapport y a-il de l’af- 
faire de Monficur le Chevalier de 

R avec la Religieufe cxaéli- 

rude du Roy à garder la foy promife , 

&: l’obfervance des Traité."? nefçait- 
013 pas bien que dans cette occafion la 

Poli- 
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Politique feule & non la Religion 
décida de tout Mais fi vous l’igno- 
rez je veux bien vous l’aprendre. 

Le Roy Louis tréze avoit défendu 
les Duels , & Louis quatorze Ton fils 
luy ayant fuccedé s’en eft encore dé- 
claré plus hautement l’ennemi, & les 
a enfin abolis dans Ton Royaume, à 
force de fe rendre inflexible à toutes 
les prières que l’on a pu lui faire en 
faveur de ceux qui en ont été con- 
vaincus. Mais il y a d’autres voyes 
dont il fçait fe fervir quand il veut 
épargner quelqu’un. Cette régie fi 
fevere n’cft faite que pour ceux qui 
ne font pas trop dans tes bonnes grâ- 
ces & point du toutpour les autres. 
Le Prince Tingri, le Duc de la Mélle- 
raye , le Chevalier de Tiüadet , le 
Comte de Tallard & plurieurs autres 
pouroient vous en dire des nouvelles, 
fi vous les interrogiez fur cela , & 
particulièrement le Prince PhiJipes 

de Soifibns & Monfieur de 

leur affaire eft fi recente & fi con- 
nüe qu’il n*y a perfonne dans Paris 
qui ne puiffc vous en inftruire à fonds. 
tJn different furvenu entr’eux au jeu , 
dans les appartements de Madame U 
Dauphine meme , les brouille enfem- 
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ble jufqucs au point de fortir dans 
l’antichambre > & la fans aller plus 
loin de fc donner rendçz-vous pour 
Je lendemain an Bois de Vincennes* . 
Toute la Cour avoit bien clé témoin 
de leur querelle » mais comme le 
rcfpeét du lieu ne leur avoit pas per- 
mis d’éclater en paroles , perfonne ne 
s’advifa de penfer qu’elle pût avoir 
de fuite, & ce qui eftplus étonnant 
perfonie ne prît garde ni à leurforrie 
ni à leur retour , lî bien que le lende- 
main matin ils fe rendirent fans au- 
cun obftacle au lieu arêté où ils fe 
battirent pourpoint bas dans les for- 
mes , quoi que fans féconds. Le 
Prince Philipes fut blelfé & defarmé , 
ce qui terminale comba. Cependant 
le rapport de plufieurs perfonnes qui 
les avoient vûsfebatant , & l’abfence 
de l’un & de l’autre inftruifirent bien- 
tôt tout Paris de çc combat. Le 
Roy comme vous pouvez penfer en 
fut informé des premiers 5 car il ne 
manque point de gens auprès de lui 
qui lui aprennent toujours les bonnes 
nouvelles. lien témoigna unecolere 
extrême , & fur le champ il fie partir 
un Courier pour porter à Mr. le Pro- 
cureur general Harlay l’ordre exprès 

de 
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de pourfuivre ce crime à la derniere ri- 
gueur , & de faire toutes les diligences 
necelTaires pour fe laifir des delin- 
quans , & leur faire leur procez per- 
fonnellement. Mr. de Harlayfedif- 
pofafuivantcetordrefevere à mener 
lî bien l’affaire que dans peu il enren- 
droitbon comptei mais le lendemain, 
oulefoir même, car je ne fçay pas 
bien lequel , il en reçeut un autre fe- 
cretement , par lequel il lui étoit en- 
joint de faire fes informations avec 
beaucoup d’éclat , mais de telle ma- 
niéré que le Prince Philipes & fon 
a.lverfairc fc rrouvafïent innocens. 
Ce dernier ordre fut fuivi avec la mê- 
me ponâualité que l’on s’éroit propo- 
fé d’executer l’autre , & la volonté 
du Koy changeant ainfi en un moment 
la nature de la chofe , ce qui étoit au 
matin un duel formé, & connu pour 
tel de tout Palis , fut transformé le 
foir en une rencontre fortuite , & cri- 
minelle feulement du côté de Mr, 

de qui fut regardé comme 

agreTcur en cette qualité contraint 

de fe bannir volontairement de la 
Cour. J’é ois à Paris lo-s que cela 
fepa'^a , j’ay veu les monitoires & 
iiueidiis qui turent alhchés aux coins 

des 
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des rues dans rinftru£lion de ce pro- 
cez, & plufieurs autres pièces moins 
publiques concernant cette affaire. 
Enfin je puis vous en parler comme 
fçavantj & fi je voulois amplifier da- 
vantage las preuves de ce que je vous 
ay avance fur le fujet du duel , je pour- 
rois à l’exemple notoire de Mr. le 
Prince Philipe en ajouter plufieurs 
* autres qui ne le font guerres moins, 
& même celui d’un homme que nous 
connoiffons parfaitement l’un & 
l’autre, & dont vous ne pourriez dé- 
mentir le témoignage fi je vous le 
nommois. A l’egard delà fimple to- 
lérance elle eft prefentement fi com- 
mune en France qu’il n’y a prefque 
point de famille noble qui n’ait lieu 
de fe louer de la bénignité du Roy de 
ce côtc-là. Il fuffit d’être ami des 
Juges ou du Procureur general , ou 
meme du Greffier pour n’avoir pas la 
moindre chofe a craindre , pourveu 
qu’il n’y ait perfonnede tiié. Tout 
cela fait voir que je n’ay pas eu tort 
de dire que le Roy ne manque pas de 

moyens 

* LifeK là'dejfus les Mémoires du Comte de 
Ji^chefort %vous verrez ce qu'il dit lui être arri- 
vé à lui-même , CT* plufieurs autres Jemblables 
hifloires^ 


moyens pour épargner la vie de ceux 
qu*il aime, fans être obligé de leur ex- 
pédier des Lettres de grâce en for- 
mes. ' Cependant vous voyez bien 
qu’au fond l*un vaut l’autre , & que 
s’il y a du péché devant Dieu a faul- 

ferfon ferment en donnant des aboli' 

rions auxDuèliftcs, il n’y en a pas 
moins à empêcher qu’on ne leur fef- 

feleurproccz à la J m “ 

ce. Mais revenons a 1 affaire de Mr . 
le Chevalier de R dans la- 

quelle je vous ay dit que la politique 
avoit eu plus de part que la Religion 
ni le fcrupule. Cela paroit d abord en 
ce que le Roy auroit pu donner fe- 
cretement en fa faveur au Procureur 
general les mêmes ordres qu il Un 
envoya depuis au fujet du Prince Phi- 
lipes , & qu’il ne l’a pas fait. Au relie 
il ne faut pas s’étonner de ce qu il 
n’accorda rien du tout , ni aux priè- 
res des parens, ni aux larmes de la me- 
re : il eft fort peu pitoyable première- 
ment , & d’ailleurs il n’avoit garde 
de fe relâcher fi publiquement & à la 
face de toute la terre d’unè chofe 
qu’il avoit folemnellement jurée, & 
cela dans uneoccafionde fort legere 
confequence i le jeu n’en valoir pas la 

chan- 
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chandelle. Il referve fes grandes ac- 
tions là pour des coups de partiejcom- 
mc par exemple quand il faut tiran- 
nifer cruellement fes plus fidelles Su- 
jets, ou enlever quelques villes à Tes 
voifîns, alors il ne craint point defe 
déclarer , & pourveu qu*il refte une 
cfpece de pretexte , quelque leger & 
frivole qu’il foit il le trouve toujours 
alTez bon. Mais, me direz- vous, le 
Papeledifpençoitde l’obfervance de 
fon ferment par une Bulle en fprme , 
ce pretexte n’ctoit-il donc pas aflez 
fpecieux ? Ouy , & même il étoic 
fuÆfant i & plus que fufhfant s en un 
motilétoit trop bon , & c’eût ce qui 
a empêché le Roy de France de s’en 
fervir. PourunÊcclefiaftiqnedontle 
fçavoir & les lumières font eftimées , 
vous ne paroiflez guerres inftruitdans ' 
la politique de Rome par raport à la 
Cour de France > & celle de France 
par raport à celle de Rome. Quoi 
ères- vous encore à fçavoir que le Pape 
ne vifede tout tems qu’à étendre fa 
puiffance fpirituelle fur le temporel 
même des Rois , & des autres Sou- 
verains , & que les Rois de France 
fous le pretexte des libertés de l’Egli- 
fc Gallicane ne travaili.enc qu’à lui 
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rogner les ailes le plus qu’ils peuvent , 
& furtout à fefouftraire eux & leurs, 
peuples du joug de fon injuHe Domi- 
nation. C’eft une querelle entre la 
Couronne de France & le St. Siégé 
qui dure depuis plufieurs lîecles j & 
qiii durera aparemment encore long- 
rems. Le pouvoir de difpenfer du 
lerment, aulïi-bien que celui de l'in- 
faillibilité en fait un des principaux 
points. Or comme il eftimportant 
pour le Pape de l’apuyer le plus fou- 
vent qu’il pourra de quelque exemple 
quipuilTe être cité dans la fuite , il ne 
faifoit que fuivre politiquement fes 
interêts^en priant S. M. T. C. de don- 
ner grâce au Chevalier de K..*.*. &: en 
lui offrant pour cet effet une difpcnfe 
du ferment qu’il avoir fait. Mais ce 
n’eft pas avec un tel apeau qu’on leûre 
le Roy de France, ileftun peu trop 
fin pour fc laifTer prendre à un piege 
tendu fi groffierement j il paya le Pa- 
pe de la même monnoye qu’il lui 
avoir prefenté , c’eft- à-dire qu’il lui 
rendit politique pour politique , & 
diffimulation pourdiffimulation. 

. Vous voyez bien Mr. par tout ce 
que je viens de vous dire, quejen’au- 
rois eu aucune raifon de vous raporter 
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cette hiftoire dans un efprit d’admira- 
tion comme vous le dites de la fer- 
meté' du Koy de France dans fespro- 
melTes , & qu’ainfî il faut neceflfaire- 
ment que la mémoire vous ait malra- 
porté les ide'es de la chofe. A Tégard 
de celle du Penfionaire de fa Mufiquci 
ce n’eft tout au plus qu*un agréable 
caprice fur lequel je ne feray s’il vous 
plaît aucun commentaire , le mieux 
fera à mon avis de l’envoyer à l*Ai - 
teur des bons contes & bons mots , il 
pourra en groflir fon receuil. Ainfi 
fans nous y arrêter inutilement nous 
entrerons, puisque vous le voulez, 
dans l’examen des propofitions que 
vous m’avez envoyées. 

La première chofe que j’ayà vous 
en dire Mr. eft que j’ay alTeuremenc 
beaucoup de peine à me perfuader,que 
le Roy de France les ait fait prefenter 
par fes Minières à aucun Souverain 
de l’Europe 5 & pour parler plus 
franchement que je ne le croy point 
du tout. J’ay trois raifons fortes pour 
en juger ainfi j la première eft que 
nous n’avons point encore apris avec 
certitude , qu’aucun AmbalTadeur de 
France en ait fait part ni aux Princes 
Allies ni à celui vers lequel ilferoit 
^ : G cn- 
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«iTtoyé. La fécondé qu’elles font /î 
mal conçcuës en elles-mêmes qu’il n’y 
a point d’aparence qu’on eût ofé les 
prefentcr foUs une forme fi groffiere > 
la plûpart des articles étant fi mal 
expliquez qu’il en faut deviner la mt^î- 
riéj & d*ailleurs étant afifez mal diftin- 
guczj Ôc U troifiéme enfin qu’elles ne 
font pas uniformes par tout, celles qui 
nous font venues de Rome, fe trou- 
.rant d’effeéfiieufes d’un articlé tout 
entier , qui eft celui des Réfugiez. 
Au refte il n’étoit point du tout be- 
foin que vôtre Commis vous les don- 
nât ^ùb fide arcani , ou bien il faut 
qu’il y ait déjà du tems , car je puis 
vous aficurer qu’elles font publiques 
il y a plus de fix femaines, & c’eft ce 
qui me confirme dans la penfée que ce 
ne font point des propofitions que le 
R. T. C. fofie véritablement aux Al- 
liés, puisqu’ainfi que je vous ay dit 
nous n’aprenons point qu’elles ayenc 
été Cominimiquées defa part à aucun 
Prince > & que cependant tout le 
monde les a. Ce n’eft pas que tout 
bien confideré je ne croye affez 
qu’elles’ viennent de lui, & qu’allés 
fie foienr publiées par fon ordre. Il 
fuffijtôit premièrement que le Com- 
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mis (i'im Secrétaire d’Ecat vous les 
eut données pour m*en pcrAiader, & 
d'ailleurs de quelle autre part vien- 
' droient-elles J ce n’eft pas de celles 
des Alliés, car elles leur font trop 
contraires; cen’eft pas non plus des 
Kois du Nord, car la chofe ne les inre- 
refie pas alfez pour les engager à ufet 
de cet artifice, fur tout étant libres 
coname ils font de propofer leurs ex- 
pédients ; & de plus il ne faut pas 
penfer qu’ils indicafient eux-mêmes 
la République de Venife pour arbi- 
tre. Si on la choifit comme je n'eù 
doute quafi point ceferale plus fenfî- 
ble chagrin qu'ils puillent recevoir. 
11 faut donc neceflairement que ces 
propofitionsvienuent de France, quoi 
qu’elles n'ayent point été communi- 
quées immédiatement de la parc du 
K. T. C. à aucurt'Prince. Mais di- 
ra quelqu'un quel eft donc fon but en 
failant courir par le monde un mé- 
moire informe & mal conftruic de 
fes prétentions , s’il ne les fait donner 
àperfonne? Je croy en entrevoir lar 
raifon. C'ell: pour femer îa zizanie 
entre les Alliés , & pour découvrir 
les fenrimeBs des peuples 8c mêmes 
des Princes , fans rien bazarder , afin 
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de prendre en fuite Tes mefures fur ce- 
la. Ouy fans doute ces propolfîcions 
ne font autre chofe qu*un de ces me- • 
moires captieux & malins , que le 
Roy de France fçait faire femer & ré- 
pandre quand il le juge à propos pour 
fes intérêts , & fi cela n’etoit pas com- 
ment aiiroit-ils pu paroître en même 
rems én Suède , en Danemarc , en 
Suifie , à Rome & à Paris j car il 
nouseft venu de tous ces endroits-là 
dans l’efpacc de deux ou trois ordinai- 
res; fansque les uns foient fort diffe- 
rens des autres, à la referve de celui 
de Rome, qui ne parle point du ra- 
pel des Kefugiez 5 mais il n*eft pas 
difficile de comprendre pourquoi ; ce 
n’auroit pas été faire fa Cour auprès 
du Pape que de publier un femblable 
article dans fa propre Capitale. De 
ces conjectures nous pouvons donc 
inferer avec quelque forte de certi- 
tude que ces propofitions font un 
nouvel artifice du Roy de France, 
oui a fait agir félon fa bonne coutume ;. 
éc fes Miniftres & fes Emiflaires. ; 
]*ay donné tout d’uncoup au but de 
fes defifeins. 11 a voulu première- 
ment mettre la divifion entre les 
Princes Alliés , & même entre les 
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Sujets des Républiques, perfuadéque 
ceux qui défirent la paix avec un peu 
trop d’impatience , trouvant peut- 
être leur compte dans ces propofî- 
tions , & voyant qu’elles font gene- 
rales prendront de-là occafîon de dire 
hautement qu’ils font las de la guerre , 
& que les propofitions que Ton fait 
étant un peu plus raifonnables que les 
premières il faut les accepter. Ajou- 
rez à cela que comme il n’y a guer- 
res de Cour en Europe où il n’ait des 
Agens fecrets & des créatures achep- 
*ées , il a cru qu’il pourroit fçavoir par 
leur moyen de quel air & dans quel 
fentiment chaque Prince les auroic 
lûesla première fois, auffi-bien que 
ce qu’il en auroit dit dans la fuite, & 
ce que l’on en pourroit encore con- 
je<5lurer tant par fes difeours que par 
Ton maintien. Enfin il a voulu f^çavoir 
ce que le public en penfoit, & com- 
me fes Emifîaircs n’ont peut-être pas 
encore eu le temsde l’cn informer, 
je veux bien leur épargner cette pei- 
ne , en expliquant icy fort fîneere- 
ment & beaucoup mieux qu’ils ne le 
pourroi en t faire , quels font lesfenti- 
mens de tous les honnêtes gens fur 
tous les points compris dans le me- 
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moire de ces propoficions. Si vous 
avez envie de lui faire vôtre Cour 
vous n*aurez qu’à lui porter l’exem- 
plaire que je vous en envoyé a car 
c’elt le premier qui paroilîe, & lui dire 
en même tems qu’il vient de la plu- 
me d’un homme qui fut autrefois fon 
très fidcllc ferviteur & fujet , & qui le 
feroit encore au05 bien que tous les 
Proteftans Kefugids , s’il ne nous 
avoic difpences lui-même de la fide- 
lité que nous lui devions naturelle- 
ment, en rompant le premier le Con-i 
tra^ aucentitjue qui l’engageoit réci- 
proquement a nous protéger &maiii'»‘ 
tenir , comme nous à lui être fujetf. 

Vous avez eu raifon de penfer qud 
jeficroisafiTez méchant Fran<çoispoup 
m’inrerefler dans le parti des Alliez. 
Mais vous m’avés fait tort fi vous aveas 
fü croire que ce feroit par paffion. Jo 
me range entoures rencontres du cô- 
té du bon droit dés que je le puis re- 
cpnnoîcre, & s’il n’étcât pas rout en- 
tier de celui des Alliez , .ouS'ilceflToit 
d’y être , quelque obligation que j’aye 
à quelques uns d'en tr’eux pour lapro- 
teéiion qu’ils veulent bien m’accor* 
der , je demeurerois neutre dans U 
querelle , & l’on ne m’entendre» t pas 
dirçun feulmot, - Vou$ 


Vous avez beau vous tuer de dire 
ijue h Jîncerit^ des intentions de votre 
^i ejîjj claire if fi vifible qui* elle nia 
aucunement befioin d'aide pour la mettre 
dans (on jour. Cela eft fort aifé à met- 
tre en avant» & fort difficile à prou- 
ver j mais je n*aurois jamais fait fi j$ 
voulois vous arrêter à toutes ces fortes 
d’expreffions qui font dans vbtre let- 
tres j’aime mieux m’attacher unique* 
ment aux chofes qui font tout l’encn*» 
tiel de la queftion, ’& laifier défor- 
mais les mots comme un ftile qui n’a 
point d’autre utilité que celle de don» 
ncr la forme à vôtre difcours. Enr 
trons donc puis que vous m’y engagez 
dans l’examen de Propofitions que 
vous m’avez envoyées J & voyons qui 
de vous. ou moi a les yeux voilés ou 
offiifqués d’un nuage épais qui l’empê- 
che de voir difiindfement les chofes* 
La vérité le diffipera. 

, ' M . « • t • . * * • *7 
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' PREMIER ARTICLE 

Des propofîcions de paix que le Roy trds> 
Chiecicu dlïFre aux Princes Alliés. 

' Lt Roy de France promet que de^ 
formais ^ pendant le cours de feu 
Régné ^ Un* entreprendra rien contre 
aucune ville ou Ÿrovmcepour la re^ 
duire a fin obetjfance. 

Je ne fçaurois m’empêcher après )a~ 
leâure de cec article qui dans le fond 
n’eft rien , ou du moins peu de chofe» 
d’admirer le penchant extraordinaire 

S ue vous avez à la déclamation. Le 
Loi de France promet qu’il ne fera 
plus de conquêtes , & .fur cela vous 
vous écriés tout ravi en admiration , 
Çlliel effiirt de vertu 1 Jamais V. Anti- 
quité* ou la Table mus ont-elles propofd 
un exemple {emblable , & fur ce que 
perfonne n*eft-là pour vous contredi- 
re vous continûés hardiment en difant 
que vous y ave:( bien vu des Pbirrus , 
des Alexandres & des Cefars infatia- 
blet de fang comme de Conquêtes , mais 
que l'on Perche tant qu'on voudra & 
qu'on n'y verra poim de vainqueur nù- 
, . . jours 
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jourt heureux , toujours Triotnfhant 
d^c de sjui dépende le dejiin de l'u- 

nivers y mettre Bâs les armes ^ i^c.wfc 
dérober à lui même l^ honneur d'une vic“ 
teire univcrfelle ifc. ds" donner lui mê- 
me des Bornes & des Limites à (d For- 
tune tfui n'en avait jamais eu, Serieu- 
fement Monfîeur quel eft voire büt en 
nous débitant tous ces grands mois & 
ces magnifiques expreüQons, Penfés 
vous que quand vous aurez élevé T Hc- 
roifme de vôire Roi bien haut audef- 
fus de celui d’Alexandte, deCefar, 
de Pirrhus &c. que les gens en de- 
meurent plus perfuadés ? point du 
tout, au contraire cela ne fertqu’a le 
faire retomber plus bas, faute d’être 
foùtenu par quelque chofe de folidc, 
& naturellement refprit demeure 
tout indigné dés qu’il s’apperçoit 
qu’on l’a Voulu tropperde cette ma- 
niéré. En efiec fur quoi fondé tout 
ce grand Triomphe que vous décer- 
nés de votre propre authorité au Roi 
T. C. ? fur ce qu’il promet de ne plus 
ufurper le bien d’autrui & de^laifier 
à chacun le fien > & que fait-il en ce» 
la qu’il ne foit oblige de faire en con- 
fcience ? L’Europe fera-t’ellc donc 
cenaë à lui f9avoir gré Sti conter pour 

O % autant 
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autant de grâces panicuîîcres t©iist«t 
maux au’ü ne lui aura point faits f 
Voilà (ans doute «ne nouvelle maniè- 
re de s’artircr la vénération & la re- 
connoi(Tance des peuples. Cej^endant 
tout votre fil^ême n’e(t fonde que fur 
ce!a,& c*eft parce même principe que 
vous trouvids plus haut que nous 
avions lesdernieres obligations auRoi*« 
de ce qii*il voulojt bien oublier tout 
le pafle & nous pardonner le crime 
de noits être fouftrairs à fa cruautd. 
Bon Dieu en quelles abfurdités nous 
entraîne 1a prévention, quand nous 
n'avons pas alTez de force pour nous 
y oppofer ; La votre va « loin que 
fam penfer que vous vous impliquas 
grofifierement , vous vous emportds 
dans vos chants de Vi^oire & de 
Triomphe fans aucune njoderationt 
à vous entendre le Koide France ^ 
foH Royaume (ont dans une enciere 
profperitd , dans une abondance de 
toutes chofes , tout y rif , tout y pro- 
met la concuéte du Monde, lesleuk 
pays des Alliez font dans la fou^ian- 
ce &dansla mifere, & s’il fe porte 
fi magnanimement à leur donner la ^ 
paix ce n*eft que dans la compaffion 
'qu*ileii a< Car enfin ijuel irUer^t 

' P* 
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pve le pouffe à la defirer ? N'ejl-il pa^ 
maître de^ua'^titff de beaux pays ne 
Seigneur ije^il pat fur Mans Iff Namur^ 
^fel^ PaUmot ^ Niceii^ Cafal-^ PbU 
ftsbeurp^ Trevet, En fi» ne jouît- il pofi 
lui if fon peuple fout lui 4‘u»e parfaite 
pelicii^} Voilà Monlieur de moc ^ 
mot quels font vos difçours, 4 eco«\- 
inodea les je vous prie avec ce trifte 
& lamentable état dans lequel vous 
me reprefcntés U France au premier 
Feuillet de votre lettre. l,a Pjtine e*^-' 
tien de vôtre Çemmerçet les Banrjua- 
routes dont elle a e't^fuivie, Pinterrup»- 
(ion duoeurs de la'fuflioe y le nombre 
des Taxes , Impôts & Malmes extraath- 
^dinaires ifpeut être innoutes dont voue 
aves^ été furcbar^e's , les vui féaux de 
fan^ que vous avei( vu couler four if nuu 
de tous cêtet[ , l’ ingratitude iflajierêt 
dite' de la terre qui vous a refufe fe$ 
biens , P Inclémence de la Mer qui votif 
a dénié le paffage pour en obtenir d atl^ 
leurs, if enfin vôtre Patrse aocabléê 
feus le pefant fardeau des plus cruelx 
malheurs y ne faifoient dites-vous qua 
la moindre partie des maux dont 
a la providence de vous affliger, t^£ 
après cela vous ol’és chanter friom^ 
pbe de proi'perité. . & votre orgueU , 
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vajurqucs à exiger des hommages de 
TEurope à votre Roi , parce qu*il 
ne lui veut plus faire de mal. Ha 
•Monfieur pardonnez moi fi je vous 
parle fi franc , mais pour le coup 
vous demantés vôtre pays , & je fuis 
affeuré qu*il n*yapas unfeul homme 
dans toute la Guïenne qui voulut vous? 
reconnoîire après un EfpavamavelU^ 
cos aufii mal entendu que celui-là. Un 
bon Gafcon doit avoir bonne mé- 
moire, autrement il faut qu*il renon- 
ce au metier. 11 eft vrai que le deffaut 
d'exercice vous Tavoit peut-être fait 
oublier, car je me fouviens encore 
avec regret de la fincerité dont je 
vous ai vû faire profeflîon autrefois. 
Je dis avec regret Monfieur, car à ne 
vous point flater elle ne paroît plus 
dans vôtre écrit, ladifiimulation, le 
deguifement & la déclamation ont 
pris fa place. Je ne fçai fi c*eft l’inte- 
refi qui les y a introdufts, mais il y a 
bien de l’apparence i car je ne fçau- 
rois croire que vous ayez renoncé de 
J>ropos délibéré à cette aimable vertu 
- ,|>our lui fubftitüer des vices fi con- 
damnables. 11 faut de necefiité qu’il 
y ait qucluue autre raifon qui vous 
ait ^t oublier toute autre confidera- 
• ^ tioHc 
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tion. Quoi qu’il en foie fi vous y 
avés gagné quelque chofe d’un coté 
vous y perdes beaucoup de l’autre; 
car je ne fçaurois croire qu’en Fran- 
ce non plus qu’ailJcurs on foie allez 
aveugle pour donner dans vos exage- 
.rations. Pour ce quicftdc ces pays 
ici , je puis vous aflurer que l’on n’en 
a fait que rire. Le moyen en eflfec de 
ne rire pas en lifant ce que vous me 
dites de l’opulence de vôtre Royau- 
me , de vos forces terribles , éc de 
la mifere & foiblcfie des Alliez, 
après ce que tout le monde en fçait. 
Helas à peine y a- t-il quatre mois que 
vos habitans maigres & décharnés 
defailloient dans les rues & tom- 
boient fouvent morts de faim. On 
les a veus fe battre pour le partage d’u- 
ne vielle charogne pourie , flufieurg 
ont contrainte d paitre t herbe comme 
des bêtes y & pour comble de mifere ( eow- 
me vous le dites vous mimes ) les ma^ 
ladies les plus extermir^tes ont rava- 
' ^e' ce faible rêfle ^ui r^it €chapf A la 
fureur de la guerre , & a f inclémence de 
la famine. Cependant dans ces tems 
memes d’adverfité & de douleur, vÔc 
tre Roi , ce grand Héros ne pouvait fe 
difpencerie vous eter le pain de U main 
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à vout if à vot enfanr. Quelles afreu* 
fes excrernir^s font celles-là. Faites 
en je vous prie la comparaifon avec 
î*heureufc abondance & profperîté 
qui régné dans toutes les Provinces 
qes Alliez par un effet de la Bonté 
divine. Chez vous les plus accom- 
iTiodés de biens n’ont pas un morceau 
de pain pour raffafier leur eftomac 
affamé , ici on le diftribué en abon- 
dance dans les rues & l’on nourit 
une infinité de pauvres gens que vos 
incendies & vos ravages ont con- 
traints d’abandonner leurs maiforts & 
leurs champs. Chez vous la Guerre a 
rendu les hommes fi rares que les ter- 
res demeurent fans laboureurs &r les 
ifilles fans mari- Ici tout au contrai- 
re ils y font en fi grande abondance 
que l’on ne conçoit pas qu’il yen pû 
avoir davantage en pleine paix. Chez 
vous çecte rnéme difette d’hommes 
joinreàccllê de chevaux & d’argent 
a forcé vôtre^oi à faire une refor-i- 
!pe de douze mille hommes* dans fa^; 
Cavalerie. Ici on les choifit , & fi 
Vous voiyez les Régiment feuld’Has- 
feldqui aétéfait cet hiver vous con- 
viendriés que jamais au milieu de U 
i>aix la plusHorilTatue le Regiméfit des 
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Éditées Fran^«!fe6 n*a au <!e f tisaux 
Bommes. Au relie à mclure que le 
Roi T. C. diminue fei troupes les Al~ 
liez augmentent les leurs. L*hiver 
dernier an leva ou l'on achepta des 
Princes Neutres prés de vingt mille 
Soldats , parmi lefquels on en conte 
nœuf mille Suiffês. Rt cette année 
on pourra bien faire une autre pareil- 
le augmentation. C’eft-à-dire en un 
mot que le Roi T. C. a fuivi l’humeur 
Françoife , il a jetté tout fon feu d’a- 
bord , il a fait tous Tes grands efforts , 
pendant lefquels les Alliez fefontte- 
«us fîmplement fur ladeffenfîve. En- 
fin le voila au point où ils le voii- 
ioient. 11 ell laffé , il décliné , âc 
les Alliez au contraire plus frais & 
plus délibérés que jamais fedilpofenc 
à faire des eiïbrts nouveaux & à le 
poufTcr comme il les a pouffés. Chs- 
iun J fon tout , c’etoit la devife de 
Monfeurde Guife, le Roi F. C. a 
eu le fîen , il faut que les Alliez ayenc 
le leur : mais ce qu’il y a d’avantageux 
pour eux c’eftqu’ils ont le dernier qui 
cft toûjours celui qui décide des aftai- 
res, C'eft à eux maintenant à humi- 
lier cette orgueilleufc piiifîance qui 
^;eteqdou tnettre l’Europe dansjes 
• Fers, 
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Fers , & à lui faire fentir qne toute 
fa grandeur n’etoie que fonge & que 
chimcre. 11 faut qu’elle vienne elle 
•même au point où elle vouloir rédui- 
re lesautres, je veux dire dans la ne- 
ceffité de recevoir les loix qu’on vou- 
dra lui impofer. Alors quand on la 
verra foûmife &: revenue de cet cfprit 
d’ambition & de vaine gloire qu’elle 
a toujours eu , on pourra entendre à 
une paix , mais non pas autrement. 
Ce font les Alliez qui la donneront 
à la France, &non pas la France qui 
la leur donnera, & ainli l’Europe le 
“Verra pacifiée & reprendra cette fa- 
ce riante d’abondance & de profpe- 
rité qu’elle n’a point eue parfaite- 
ment depuis plufieurs années. Il eft 
certain auffi que les chofes en iront 
'-beaucoup mieux , car les Alliez 
chercheront pas à profiter du mal- 
heur de la France comme elle auroit 
fait a leur égard fi elle avoir eu le pou- 
voir en main. Ils n’exigeront point 
d’elle des conditions rudes & agra- 
vantes. Ils demanderont feulement 
qu’elle refiituë à chacun les 

biens & terres qu’elle leur a ufurpées 
fo is de faux & vains prétextes depuis 
la paix des Pirea nées. Ccn’eftpasque 
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félon ce que l’on en peut conjedlurer 
des conditions que vous m’avez en- 
voyées , elle ne fût affez portée à y cn- 
. tendre dés à prefent, mais elle n’eft 
pas encore dcffaitc de fcs mauvaifes in- 
tentions ni de Ton ambition , elle 
parle encore comme lî elle rcgloit le 
deftin de l’Europe , au lieu qu’elle fe- 
ra trop heureufe (i on lui en laiflc un 
favorable. 

Enfin quoi que le Roi dife dés l’en- 
trée > qu’il promet de ne plus rien en- 
treprendre pendant le cours de fon 
Régné fur les Villes & provinces de 
fesvoifîns, il eft affez évident que cet 
article n’a été mis-là oue pour jetter 
de la poudre aux yeux des (impies , & 
les éblouir d’abord par une promeffe 
qui n’étant rien pour un Prince équi- 
table &paifible, femble d'abord être 
de poids & de confideration , parce 
qu’elle eft propofée par un Roi de ouï 
l’on n’a jamais dû attendre que des 
guerres juftes ou injuiles j confiant les 
Traitez ou non. Mais je voudrois bien 
vous demander Monlieur qui fera cau- 
tion de cette promeffe qu’il fait aux . 
Alliez, car fans cela iln’yauroit pas 
de feureté à s’y fier. Ne m’alegués 
point , je vous prie-, ni fon ferment 

ni 
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i)î fa parollc Royalle. N’avoit-il pas 
promis folemncllement au Pape & à 
l*Empcreur que tandis qu’il feroic en 
guerre avec le Turc il n’ent reprendroi t 
rien contre lui. Cependant il prit juf- 
tement ce tcms-là pour preflTer & fol- 
licitcr le payement des prétentions de 
Madame la Ducheffe d’Orléans , & 
fur ce que l’embaras des affaires 
permettoit pas pour lors d’entrer dans . 
cette difeuffion , il fit invafîon dans le 
Palatinaten quatre vînt huit comme 
chacun fçait , & fans déclarer la guer- 
re ni rien de femblable , fe faiüt en 
cinqoufîx femaines de vint cinq vil- 
les mal gardées, pour dedommage- 
ment de quarante à cinquante mille 
rfeus ) qui au pis aller auroient peu être 
dûs à fa belle fœur. L’Empereur eut 
beau lui faire remontrer par le Prince 
de Lakowits fou Ambaflfadeur que 
l’examen de cette aflairc qui n’êtoit 
en elle- même que d’une très legerc 
confequcncc, cauferoitun dommage 
confïderable aux Intérêts de laChrê- ' 
tienté,par le retardement inévitable 
qu’elle aporteroit aux fuccez de fes ar- 
mes contre les Infîdclles. Il eut beau 
lui remettre devant les yeux les enga- 
gements ou il s’écoic mis lui-même 

par 
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par fa parollc &ceux dont il «oit tenu 
d’ailleurs par le dernier traite, tout 
cela ne fut point capable de le détour- 
ner de fes dcfîeins; il crut que puis 
qu’on le rccherthoit avec tant d’em- 
prelTement il falloit qu’on le craignit 
beaucoup* & dans cette penfée il rc- 
foliit de profiter de l’occafion. Il de- 
vint plus intraitable qu’auparavant & 
demanda nettement que Ton conver- 
tît la Treve en Paix , ce qui ctoit la 
propofition du Monde la plus i njufle , 
puis que ç’auroit été lui ceder une 
grande quantité de Villes & de pays 
appartenants à l’Empire > <jui par ce 
moyen lui feroient demeures en pro- 
pre. L’Empereur lui fit ré ponce que 
n’étant pas le Maître de l’Empire i 
mais feulement le Chef il n’étoit point 
en fon pouvoir de faire les Aliéna- 
tions qu’il exigoit de lui, & qu’ainfi 
illç conjuroir pour fa propre gloire^ 
& pour le bien commun des Chré- 
tiens & de l’Eglife en particulier, de 
s’en tenir à ce qui avoit été arrêté dan$ 
le T rai té de T reve , lequel il avoit fV 
cherché lui- même fort long rems , & 
dont tout l’avantage étoit vifiblement 
de fou coté. Voilà Motifieur le vcr 
ritable expofe de ce qui fe pafibitdans 
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les années 1687 & 1 <588 entre 
pcreur & le Roi T. C. par le Minif- 
tcre de leurs AmbaflTadeurs. Tout 
autre que ce Prince Ambitieux ne fe 
feroic-il pas rendu à des prières & â 
des raifons fî fortes > & n*auroit il 
pas eu honte d’avoir eu la moindre 
pcnfe'e de troubler par fes armes in- 
juftes , les heureux progrès de celles 
d*un pieux Empereur , qui apres s’ê- 
tre vu fur le point de perdre fa Capi- 
tale & la meilleure partie de fes Etats 
pour la Foi, avoit eu le bonheur de 
repoufler les Infidelles &: d’étendre 
meme fort confiderablement le Do- 
maine de la Chrétienté? Il n’en faut 
nullement douter. Mais pour Je Roi 
de France dont la politique n’a rien 
de commun avec la qualité qu’il por- 
te, ce fut la continuation de ces mê- 
mes progrès glorieux & Saints qui lui 
donnèrent de la jaloulie. 11 ne pût 
apprendre d’un efprit tranquile les 
conquêtes & lesvidoires de l’Empe- 
reur, & la crainte le pouffant d’un 
chré tandis que rcfperance le flatoit 
de l’autre, il fit enfin ce dont il avoit 
tant menacé. Sans aucun refpedl ni 
pour fa parolleni pour les traités, il 
entra à main aimée dans les Terres de 
- l’Em- 
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l’Empire qu’il trouva hors dedeffén- 
ce , & fît tous les ravages & les dcfor- 
dresquel’onafçû- • 

Or je vous demande Monfîeur qui 
nous afleureraqueleKoy de France 
gardera mieux & plus exaaemenc les 
proQiefïès qu’il nous fait aujourdhuy y 
qu’il n’a fait celles de ce tems là ? 
Peut-être qu’il eft prcfentement con- 
verti , qu’il a regret de toutes Tes inju- 
itices & defcs infrattions, & qu’il de- 
refte fa conduite paFée. Qiiand il 
dcmandcrala paix dans cet clprir-là 
de cette maniéré, les Alliés feront 
toujours prêts à la lui accorder j à tout 
pechémifericordcj & quoi qu’ilseuf- 
fent ;uüe lüjet de fe reffenrir de Tes in- 
juftices à leur égard, j’ofe avancer de 
leur part qu^ls'^en effaceront avec 
plaifir lufqucs au moindre fou venir, 
& qu’ils ne prendront point occafion 
defon impuÜTance pour le dépouiller 
de ce qui lui apartient légitimement.- 
IVlats nous neiommes pas prêts de voir 
cet faetiretm^our , la fierté du Kov' 
de Fraocé^ylàic un obftacle invinci- 
ble « eUee» encore plus grande que 
jamais, -dt quoiqu’il foitfurle point 
de fe voir lui & ibn Etat a la difere- 
tion des Alliés » il parle toujours en 

Mat- 
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Martre, • Ce n*eft pas qu*il ne fente 
bien fa propre foiblefles je ne penfc 
pas qu’il foit devejiü ni infenfible ni 
ftupide mais il s’eft fait une orgueuil- 
leufe habitude d’un liile hautain qu’il 
. ne fçauroiefe refoudre dequitter. lia 
necefiairemenc befoin de la paix , il 
la demande aufli avec empreflfemenn 
& remue toutes fortes de machines 
pour y parvenir , mais il voudroic 
qu’on lui épargnât la honte de la de- 
mander d’un airfupliant. Le Roy de 
France en cet Etat ne rcflemble pas 
mal à quelqu’un de fes Capitans donc 
Bergerac & l’Auteur des vihonaires 
nous ont don né des modelles/î natu- 
rels , qui fe trouvant dans un danger 
prelTant & fur le point de recevoir Je 
coup de la mort , ne veulent pas fe 
confclfer vaincus , & difenc toujours 
avec leur fierté aSeâée quoi qu’en ' 
tremblant , demande la •oie , ou jt te 
la donne, Cccy foit dit fans avoir 
deflein de choquer en rien le Roy T. 
G. mais en vérité le cas où il fe trou- ' 
vc a tant de rapori avec celui d’un 
Gapitan aux abois que je n’ay pû 
fuprimer la corn parai fon. C’eft une 
fbiblefTe qui femble attachée à ceux 
qui font nais dans la Pourpre que de 

vou- 




167 

vouloir commander & parler avec 
la même autorité dans le tcms d’a- 
vcrlité que dans ceux de la profperité 
la plus florilTante. Bajazeth foudre de 
Dieu tout chargé de chaînes qu’il 
étoit reprocha à Tamerlan le defaut 
de fa naifiance , & faifoit le maître 
jufques dans fa tente. Philipes le har- 
di hls de Jean Roy de France donna 
un fouflet à l’échanfon d’Edoüart 
Roy d’Angleterre en fa prefence mê- 
me, parce qu’il n’avoit pas aporté à 
boire à fon pere avant d’en donner à 
Edoüart. Et de nos jours n’avons- 
nous pas veu le Roy Jaques depoflTedé 
& réfugié dans Saint Germain en- 
voyer en Angleterre des déclarations 
par Icfquelles il ôtoitdes impôts, en 
naettoit d’autres, nommoitdes Offi- 
ciers, aecordoit desamnifties & en 
cxceptoitceux qui ne lui étoient pas 
agréables, defendoit à fes Sujets de 
rien payer au Prince d’Orange & 
d’adlicrer au Gouvernement prefent, 
& enfin s’expliquoit dans les mêmes 
termes de hauteur & commande- 
ment dont ilauroitpû fe fer vir étant 
fur le Trône. Cela ne m’étonne donc 
point, & j’avoheray meme fi l’on veut 
que cette noble fierté fied bien dans 

les 
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les difcours d’un Monarque ; lors 
qu’il traite avec fes Sujets rebelles 
ou avec quelque Tyran, qui fans au- 
cun égard pour le droit facré déçois 
veut abufer du pouvoir que la yittmre 
lui a peut-être donné lur Çy 

alors , il y auroit de la baflelle a fe 
laifler abattre fous le poids des mal- 
heurs j la fortune d’un grand Prince 
peut bien être afTujettic & vaincue , 
c*cft une révolution ordinaire^ dans la 
vie, mais fon courage doit-êt^ in- 
vincible, & jamais unRoyn eftplus 
véritablement Koyque quand il con- 
ferve laferenité defonefprit& qu il 
Icait fe ponéderdansrinforturie. Mais 
la conjondure prefente ell bien dif- 
ferente de celle-là , le Rov T.C. 
n’a affaire ni à fes Sujets ni a des Ty- 
rans C’eff avec un grand nombre de 

Monarques & de Souverains Augu- 
ftes Qu’il a rendus fes ennemis par fes 
iifurpacions manifeftes , & fes infrac- 
tions continuelles i & cette meme 
guerre dans laquelle il fe trouve au- 
fourdhuy engagé contr eux & dont-.l 
defire la fin avec tant de ratfon , n a 
S commencée que par lut. Puis donc 
q?uene(mniufte 

un julte retour des chofes d^Ky 
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bas, il s’ciî trouve le plus foule, il ne 
doit pas fe ^ireune peine de demati* 
der la paix dont>il a befoin. Croie* 
il que les Alliés veillent la recevoir 
de lui en toute humilité , tandis qu*ils 
feront en état de faire la guerre avec 
avantage. Ce feroit un pitoyable 
renverferaentî non Mr. l’ordre éta- 
bli de tout tems eft que celui c^ui fe 
fent vaincu demande quartier a Ton 
vainqueur , & non pas le vainqueur au 
vaincu. Et félon toutes les aparences 
il&udraou’ily vienne. .v 

'Au rdte comme l’interet des Al- 
liés qui réprefentent toute l’Europe 
•(i^d’aifermir la tranquilité publique , 
fur lesfondemens d’une paix (ilolide 
&lia(rurée qu’il nefoitplus au pou- 
voir du Roy de France Je la rompre 
miand il -voudroit , c’eH à quoi ils 
Joivent fonger fur toutes cnofes , 
fans s’arrêter à des paroles donc 
ils ont éprouvé le peu de (ince- 
rité tant de fois. Je ne doute pas qu’il 
ne propofe bien-toc la République 
dd Venifeipour. garand commun de 
la'paiX;> mats.dequoi ferviroic une 
telle garantièéir Le Roy d’Angleter- 
re l’étoit bien de la derniere qui s’eft 
faite audi'bien que de l’Edit de Nan- 
- î tesi 


Digi*:: r 


i ; - ïOOgIc 



1 70 

tes , en a-t-il moins violé Tim & l’au- 
tre > En vérité tout cela n*eft pas 
d’une grande utilité, &n’eft guerres 
capable d’arrêter les deffeins ambi- 
tieux d’un fàifeur de conquêtes qui ne 
fe foucie guerres lî l’Arbitre en eft 
content ou non , pourveu qu’il y trou- 
ve Ton compte. D’ailleurs Venife eft lî 
éloignée de France» & fi ordinaire» 
ment embaraftée avec le Turc que 
quand elle voudroitfe déclarer en fui- 
te , pour maintenir l’obfervation du 
Traité qu’elle auroic moyenné , le 
Parti dès Alliez , fupofé qu’il fubfiftat 
encore , n’en feroit guerres plus fort , 
ui celui des Alliez guerres plus foible. 
Il faut donc avifer à d’autres expe- 
diensplus afturés que ceiui-cy. Je ne 
fçay pas quels feront ceux dont les 
Alliez voudront fe fervir , mais je* 
c’en connoisque trois qui foient ca- 
pables de brider cette puiffance in- 
quiété & turbulente , & de la retenir 
malgré elle dans une douce & con- 
fiante paix. 

Le premier eft de la réduire abfolu-r 
ment au traité des Pirennées, en lui 
ôtant généralement parlant tous les 
pays qu’elle peut avoir conquis de- 
puis;, fous quelque pjctexte que ce foie. 
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Le fécond de rétablir les Reformé 
en France & de leur faire donner des 
Villes de feureté. 

Ecletroifiçmecnfinde faire inters 
venir les Etats du Royaume par leurs 
députés & Plénipotentiaires dans le 
Traité qui fe fera. 

Cette dcToiere précaution eftabfo- 
kment neceflTaire pour couper pied 
dans la fuite aux fupterfuges ordinai- 
res des Rois de France quand ils veu- 
lent violer la paix. On fçait affés 
qu*en tel cas ils allèguent toujours leur 
minoritéefeimerique & la Loy fon- 
daniêntaledePEtat qui ne leur per- 
met pas d’atliener aucune partie du 
Royaume. Car bien que Ton voyc 
fort clairement que ce n’cft qu’un 
vain pretexte pourabforber coutesles 
Terres de leurs voifins (ans jamais les 
rendre, cela n’empeche pas qu’ils ne 
s’en fervent en routes occafions, & 
ainfî on doit être prévenu là-deffus. 

’ Je pourrois facilement prouver s’il 
étoit ^fjecefiâire que cet article eft 
nouveau , &"qa’if n’a été inféré dans 
la Loy Sàtlique-que depuis trois 
des, dans la vede comme je dis de tout 
prendre & ne rien donner 5 mais ce- 
la n’eft pas de mon fujet & de plus nd 
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m’importe point. C’efl: pourquoi je . 
nediray autrechofcen paflant , finon 
que depuis Clovis premier jufques à 
Jean qui démembra la Bourgogne , 
aucun Roy n’a fait difficulté d’allic- 
ner & de divifer toutes les fois qu’ils 
en ont eu envie , ou que l’Etat des af- 
faires l’a demandé, fans que cette L07 
prétendue leur ait fait aucun obfiacle. 
Cependant il eft confiant que de ce 
tems-là les Rois n’étoient pas fur le 
pied qu’ils font aujourdhuy , il ne faut 
que lire l’hifioire pour en être con- 
vaincu. Et c’efi ce que j’en trouve de 
ridicule î autemsquelc pouvoir des 
Rois étoit fi borné qu’il ne l’a jamais 
été davantage ni à Sparte ni en Ara- 
gon , ils pouvoient ceder des villes & 
partager leurs Etats à leurs Enfans ou 
autres, & aujourdhuy qu’il efi entiè- 
rement defpotique & abfolu ils n’ont 
plus le même droit ni la même liber- 
té , cela s’apelle en vérité fe moc- 
quer des gens. Mais heureufement 
toutes ces cavillations ne fervent de 
rien contre ceux qyi ont le droit & les 
armes en main. C’efi pourquoi fans 
s’y arrêter les Alliez peuvent deman- 
der que le Roy T. C. en traitant avec 
eux foit authorifé par les Etats Ge- 
neraux 
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neraux de Ton Royaume , ainfi que ce- 
la fe pratiquoic autrefois. Philipes 
le Bon Duc de Bourgogne ufa de cette 
précaution dans la Paix d’Arras avec 
Charles Septième Roy de France qui 
Pavoit trompe plufîeurs fois j le der- 
nier Article porroit. Q^tepour 4{pfu~ 
rance de Vobjervation iS' de V entier ac- 
complijfement du traité le donnerait 

Icf jfcellù de! Princes de fonfang, des 
Grands du P^yaume if des principales 
•villes i ce qui toutenfemblccompofc 
les Etats generaux. En effet ü ce mê- 
me Corps a droit d’interpofer fon au- 
torité pour empêcher les allienations 
qu’il croît in juftes ou prejudiciables à 
l’Etat, comme il fit dutemsdu Roy 
Jean qui avoit cédé au Roy d’Angle- 
terre les Provinces de Guyenne , Lan- 
guedoc & Poiéiou , & depuis fous 
François premier immédiatement 
• après le traité de Madrid , il s’enfuit 
naturellement qu’il a droit de les 
aprouver ratifier j après quoi elles 
demeurent valables. 

Il faudroit donc que pendant qu’on 
traiteroit la Paix les Etats demeuraf- 
feni affemb'ès à Paris, & qu’ils en- 
voyafTent leurs Ambafîadeurs au Con- 
grès , lefquels leur donneroient avis 
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détour, &ne feroienr rien que par 
leur ordre , & qu’aprés la fîgnature du 
traité ils le leur envoyaflTcnc pour erre 
ratifié dans les formes. Ilneferoic 
pas même mal à propos d’y faire in^ 
tervenir aufli les Etats particuliers 
des Provinces que l’on voudroit reti- 
rer des mains de la France, afin qu’ils 
y confentiiTent pareillement & ne 
jiiffent plus à Heu de venir s’opofer à 
leur prétendue alienation , comme 6t 
la Bourgogne , lors que François pre- 
mier Peut cedée. : : 

Je conçois affés que le Roy de 
France abiblu' comme il ef): ne s’ac- 
commoderoit pas fort bien d’un ex<f 
pedient qui metrroit fes fujets en 
quelque forte d’é^lité avec lui , mais 
je ne fçauroisen propofer d’autres; s’il 
n’a voit pas viol^ toutes fes promefTes 
& fes traités precedenson ncs’avife^ 
roit pas de lui demander des furetés^ 
.][] ne doit s^n prendre qu’à lui-même, 
Çt^préstpuc ce n’eft pas lui faire un 
û grancTtort comme on pourroit bien 
dire , fi fes Predecefleurs ont bien re- 
connu l’autorité des Etats , pourquoi 
ne la rcconnoirta-t-il pas de même, 
quelque drtnt . qu’ils n’eufTeniC 


pas. 
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- Avec cela ü les Alliez n’avoierti 
. point d’autres feuretés de l’oblervan- 
cedu Traité de paix que la ratifica- 
tion des Etats, je demeure d’accord 
qu’il ne faudroit s’y repofer que de 
bonne forte, &c’eftauffice qui m’a- 
voic fait dire auparavant qu’il faloic 
réduire la Paix fur le pied de celles des 
Pirenées, & faire donner aux Re- 
formés de F rance des places de feure- 
té. L’Article de l’intervention des 
Etats n’eft que pour avoir une abon- 
dance de droit , & ces deux icy font 
pour le faire valoir & le maintenir. Je 
n*en traiteray pourtant point icy par- 
ce que l’examen de vos conditions de 
paix m’engagera à le faire dans la fui- 
te & qu’ainfi je ne pourrois éviter de 
tomber dans la redite. Continués 
donc feulement de lire & vous verres 
quel ell mon fentimenr là-defiTus. 

Akt. Il," Il refiifker a tûtit et 
a pris âaii s cet te g fterrtjkfis au ^ 
CHne exempt ijen ni cenchfitn, 

» 

... J , . 

Vous criotnpbés Monfieur fur cet 
article tout comme fur le precedent % 
c’eft-à-dire avec auffi. peu de fuiet. 
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Cênjiàerù me dites-vous jufques où Ta 
fon ùendu^, & 4ejneure:( d'accord tju'iU 
Uefl extremtment confiderable. Vous 
me faites enfuite un magnifique dé- 
nombrement de toutes les Villes, PJa- 
. ces fortes & Provinces qu’il com- 
prend , & qui fufiroient pour faire un 
. grand & floriffam Etat fi elles ùoient 
réunies enÇemble , & vous conclues à 
vôtre ordinaire par une admiration 
du defîntereffement & de la generofî- 
té du Roy , c’eft-là le refrain de tous 
vos difeours & le but où vous revene's 
toujours. Cela vient de ce que vous 
ne vous fouvenés jamais que plus Put 
furpation a été grande , plus la refti- 
tution doit l’être. Trou veriés- vous 
de fort bon goût qu’un homme qui 
vous auroit ôté beaucoup de bien foit 
en terre ou autrement , & qui feroit 
contraint parla jufticedevous le re* 
ftituer , trouveriés-voiis bon dis-je 
qu’il fefîtun mérité auprès de vous, 
deeequ’il vous rendroit tout fans ex- 
ception. Je ne croy pas Mr. que ce 
foit là vôtre penfée j pourquoi vou- 
îés-vous donc que ce foie celle des Al- 
liez qui font d’un commun aveu dans 
Jememe’cas: faudra-t-il toujours vous 
prouver Jes chofes par la comparai- 

fon. 
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fon , & ne pouvés-vous les fentir au^ 
trcment ? Ouy Monfieur , il faut que 
leKoyTresC. rende ainfi que vous 
le dires fort bien , une grande partie de 
la Catalogne : tout le Duché' de Savoye : 
le Comti de Nice : le Hainault : le Na- 
muYois : une partie de rEvèehi de Lie- 
ge : celui de Spire •* l^j^r chevêche' de 
Treveti & partie du Palatinat. Èt 
pour une fi grande refticution on lui 
fçaura un peu moins de gré qu’à un 
homme qui paye Tes légitimés dettes. 
Je vous en ay fait entendre la raifon 
afies clairement cy-defius, fans qu’il 
foitbefoinde vous la répéter. Son 
Altefie Royale de Savoye même, 
•que vous fupofés avoir péché fi griève- 
ment contre le Roy , & par même 
moyen mérité le traitement qu’il en a 
receu, rentrera dans la jouïflance en- 
tière de tous fes biens par la belle por- 
te, par la porte de l’honneur & delà 
juftice, répée dans une main & la 
Balance dans l’autre , & n’en dira pas 
feulement grand merci à ce Héros in- 
comparable qui les lui rendra. Vous 
trouveiés peut-être cecy de dure di- 
geftion.’ Qu’y faire! je ne fçaurois 
vous l’accommoder mieux. 

Pour remplir les devoirs dis Hdelle 
H ç Apo^ 
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Apoîogîftedu Roy de France , dont- 
il femble que vous ayés pris la charge , 
vous ne manqués pas d’alleguer tou- 
tes les raifon s que vôtre imagination 
peut vous fuggerer pour la dcfence de 
les conquêtes, & comme vous fcft- 
tés aflTés que celle de la Savoye eft une 
des plus criantes , par le peu de raifon 
qui l’y ont engagé, & le peu de ra- 
port qui fe trouve entre les forces de 
raflraillant& de l’aflTaillij vous vous 
étendes le plus au long que vous pou- 
vés fur cette matière , efperant qu*à 
force de paroles vous pourrés la colo- 
rer de quelque aparencc de juftice. 
Heureufemenc pour vôtre deflTein 
vous avés trouvé dans le Mercu- 
re Hiftorique d’Hollande THiftoir^ 
vraye ou iaufle de l’AmbalTade du 
Comte de B.*.’ de la part de l’Empe- 
reur, & celle du traité de confédéra- 
tion que le Duc fit à Venife au Car- 
naval avec Mr. l’Eleéleur de Bavière 
& quelques autres Princes, & de la 
maniéré dont-il fut découvert par le 
Miniftre Fraucois qu’il avoir auprès 
de lui. 

Si je voulois m’en tenir à ce que 
vous na’en raportés vous-même , je 
pourrois vous faire remarquer en paf- 

iâjat 


fatit combien la politique de France 
cft peu droite, puis qu’au lieu d’un Am- 
bafladeur elle n’envoye qu’un Efpiqn 
revetu dê cç beau ckraâ:ere , mais je 
ne fçaurbis avouer une chofe qui n’eH: 
pas. Si le Roy de F ranee a des riifes , 
fon Alteffe Royale a de la prudence 
pour s’en garder, ^ quand elle voudra 
faire un traité fecret croyés-moi, 
la copie n’en tombera point entre les 
mains de ceux à qui il en voudra déro- 
ber la connoiflance. L’Empereur 
avoit envoyé un Ambaflfàdçur pour 
porter le Duc à entrer dans la caufe 
commune. Ce Prince étoit allé de- 
puis à Venifepour y traiter avec l’E- 
leéleur de Bavière , & il traita efFeéti- 
vement, j’en demeure d’accordj mais 
c’eil croire un peu de leger que d’a- 
vancer fur la foy d’un Journal public 
dont l’Auteur fçait à peine ce qui fe 
paOe à la veüe du Soleil, qu’un Moi- 
ne en fut l’entremeteur, qu’il fut ga- 
gné par le Minière de France pour 
une fomme de deux cent mille francs , 
qu’il lui dpnnalacopie du traité, que 
cet Araballadeur la montra depuis an 
Duc , ^ que le Duc ne pût pas le nier. 
Pour avoir fçeu cela ilauroit premie- 
jement fal.u é^re extrêmement ami de 
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rAmbafTadeur de F rance ^ encore ayi . 
je a(Tcs bonne opinion de lui pour 
croire qu’en matière d’affaires d'Etat 
il n’a point d’ami : mais d’ailleurs 
toute cette fi< 5 lion a fi peu d’aparencé 
& eft fi mal imaginée qu’elle tombe 
d’elle-mêmc. Supofons que le Duc 
de Savoye fe foit fervi de la celule 
d’un Moine pour y négocier plus fe- 
crerement , qu’elle neceflité le portoit 
à le faire en fa prcfence , eft-ce qu’il 
n’ofoit lui dire de fortir, & quand cela 
feroit 5 eft-il à croire qu’il lui eût laiffé 
cet important traité en main , afin 
qu’il pût le copier comme vous le 
prefupofés. Joignes à cela que quand 
toutes ces circonfiances feroîent véri- 
tables , l’Ambaffadeur de France 
n’auroit eu garde de le prefenter au 
Duc de Savoye. Deux raifons for- 
tes l’en auroienr empêché j la premiè- 
re que ç’auroit été s’expofer à perdre 
le fruit de cette découverte en don- 
nant lieu au Duc de prendre fês me- 
fures, au lieu qu’elle n’étoit utile que 
pour fe precautionner foy-même 
contre fesdefieins, & la fécondé que 

Î ’avoit été proprement infùlter le 
)uc en fa propre prefencc , en lui fai- 
ianxvoir qu’on l’avoit trahi , & que 

l’oa 
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l’on voiiloit bien qu’il le fçût. Je 
r^ay bien que le Koy T. C. n*a )ama^ 
eu pour le Duc de Savoye les égards 
qui (ont dûs à fon rang. ^ Mais je ne 
fçauroisme perfuader qu’il ait pouue 
raftront jufques-là. Il (é lcra (ans dou- 
te contenté de lui témoigner Tes foub- 
çons fans lui en montrer la certitude. 
Mais vôtre but ctoic de faire voir que 
le Roy de France connoiflant lesdef- 
feins du Duc I n’a pas eu tort de les 
prévenir > & comme cette hiftoire y 
venoit tout à point, vous n’aves pa^ 
cru devoir vous difpenfer de la copier. 
Après quoi vous vous écriés fur l’in- 
gratitude & Taveuglement^ du Duc, 
& vous prenés fur cela vôtre texte 
pour relever encore la bonté du Roy- 
Pour vous bien repondre fur cela , il 
ne faut que vous faire remarquer un 
fait que vous avancés avec vôtre pe^ 
mi (Tion fans être bien inllruit. C’eft 
que le Duc de Savoye aprét avoir jre- 

eeu mille marques precieujes del'amitit^ 
4^" de la.proteâion du R^y luy a manque 
cent fois de parole ^ enfin s*e(î déclaré 
fan ennemi. Tout cela n’eft point Mr- 
fon AlteflTe Royale n’a point reccu 
milles marques de l’amitié & de la 
Protcdliondu Roy. U ne lui a point 
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manqué cent fois de parole 3 & ne s’eft 
point déclaré Ton ennemi. 

En effet Mr. peut-on dire qu’un 
Roy qui met toutes fortes d’artifîceç 
en ufage , pour chafTer un Prince dç 
fes Etats & pour s’en emparer en Ton 
abfence , lui donne de grandes mar- 
ques d’amitié &de protedion. Ce- 
pendant c’efl de cette maniéré que le 
Roy T. C. en avoir ^i envers lui dés 
fa plus tendre jeuneife. Ce ne font' 
point icy des fables ni des contes in- 
certains , tel que ceux que vous me 
raportés, ce font des vérités notoires 
& connues de toute la Terre. Mais 
fi vous êtes l’unique au monde qui 
Pignoriés , il faut vous inftruire de 
cette partie de Thiftoire du Duc de 
Savoye. t.- 

Le Roy de France regardoit les 
Etats de ce Prince depuis long-tems 
avecun œil d’envie , & ne cherchoit 
qu’une occafion favorable pour s’en 
faifir fans coup ferir, fe doutant bien 
que s’il s’amuibit à faire la guerre dans 
les formes, il armeroit l’Empereur, ^ 
le Roy d’Elfpagne & toute l’Italie 
contre lui , au lieu que s’il pouvoic 
s’en rendre maître tout d’un coup & 
avec l’aide de la Ducheflfe, peut-être • 
' . . que 
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que les puiffances voifines ne fe re- 
mneroient pas fi-côcpour un malheur 
déjà arrivé que pour un autre que Ton 
prevoiroit feulement î & en tout cas 
•il croyoitbien que quand il feroir en 
pofleffion il ne feroit pas facile de l’en 
chaffer. Pour cela il fdoit éloigner 
le Duc de fes Etats & gagner fa mere : 
l’un & l’autre fe fit par le moyen du 
Cardinal d’Eftiée qui étant parent de 
la UuchelTe fut cru plus propre à cette 
négociation qu’aucun autre. 

11 paffa donc à Turin , & commen. 
ça par rempli rl’efprit de la Duchefie 
d’idées de grandeur > & du plaifir de 
ne partager point le gouvernement 
avec un fils qui d’ordinaire le vouloir 
tirer tout entier à lui. 11 lui oflrit le 
recours & la protection du Roy fon 
Maître , & enfin luy propofa uu ma- 
riage avantageux en aparence pour le 
Duc , qui par ce moyen deviendroit 
Roy 3 & lequel procureroit en même 
tems à la Duchefife la Rcgence entiè- 
re du Piémont & delaSavoy^s. Cet- 
te propofition fit ouvrir les oreilles ^ 
laDuchelfe qui naturellement étoic 
extrêmement ambitieufe j elle y 
voyoit des afieiirances prefque cer- 
taines de fa grandeur , ians que fo» 

fils 
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fîls qu’elle âîmoic pourtant malgré fà 
jaloufe ambition, en fut moins grand 
Seigneur. ÿ 

Ce ânariageétoitavecrinfànte de 
Portugal qui félon toutes les aparcn- 
cesdevoit êtrel’heritiere de la Cou- 
ronne. La Duchcîîe le trouva fort 
avantageux , & en parla à fon fils qui 
ne mordit pas moins qu’elle àlagra- 
pe: renvie de devenir Koy lui fit ou- 
blier toute autre chofe & ne lui per- 
mit pas feulement de foubconner que 
l’on voulut le tromper. Il n*y avoir 
qu’une difficulté qui fit obftacle à la 
chofe f c’étoit qu’en Portugal la Loy 
fondamentale veut quel’heritiere de 
la Colonne fe marie dans le Royau- 
me & non point à un étranger , à fau- 
te ■ de quoi elle decheuè de Tes 
droits. Or quoi que le Duc eut beau- 
coup d’edime pour l’Infante il ne s’en 
fentoic pas a||<^ neanmoins pour l’é- 
poufer toute feule , ilvouloitla cou- 
ronne avec r fans quoi point de 
mariage. Mais il n’eut pas long-cems 
fujet de s^inqûieter tà-defius. Le tout 
puiflfant Roy de France aplanit cette 
difficulté fans peine. On abolit la Loy 
en faveur de l’Infante, & le Ducapric 
par un .Courier du Cardinal d’Edrée 
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que la Princefife & la fiicceflion lüî 
étoient accordées. Dés lors ce maria- 
ge fut divulgué, & le Duc fe difpofa 
à faire le voyage. Il fit faire un équi- 
page magnifique , & en envoya mê- 
me une bonne partie devant , refolu 
de fuivre bien-tôt dans un vaifieau d& 
guerre efeorté de deux pataches & 
d’un brûlot que le Roy de Francelui 
fourniflbit. Cependant la DuchefiTe 
perfuadée par les difeours de 1* Ambaf- 
îadeur François que dés que le Duc 
feroit parti les grands de l’Etat ne 
manqueroient pas de vouloir s’empa- 
rer du Gouvernement à fon exclufion , 
confentit à recevoir des Troupes 
Françoifes dans le pays , afin de le te- 
nir en fujC(àion , & de pouvoir s’en 
fervir en casde befoin. On fit donc 
venir quelques Regimens qui furent 
femés autour de Cafal fous couleur 
de vouloir l’afleurer , & ce petit nom- 
bre ne paroifiant pas fuffifant le Car- 
dinal d’Eftrée écrivit en Cour de la 
part de la Duchefie , qu’elle prioit le 
Roy de faire entrer au plûtôt douze 
mille hommes de pied & fix mille 
chevaux. Le Duc qui ne fçavoitrien 
de tout cela partit & s’en alla à Vil- 
le- Franche pour s’y embarquer, mais à 

peine 
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peine fut-il arrivé que les principaux 
Seigneurs de l’Etat vinreiule voir & 
lui aporterent la lettre du Cardinal 
d’Eftrécs qu’ils avoient interceptée, 
& qu’ils lui mirent entre les mains. 
Ilslyi remontrèrent en fuite que la 
Duchefle fa mcre avoit les inclina- 
tions toutes Françoifes, qu’elle n’a- 
voit point d’autre deffein que de livrer 
le pays & les places fortes au Roy 
très- Chrétien , & qu’au casque fon 
mariage ne réuflSt pas , comme cela 
pouvoir arriver , veu l’averfion invin- 
cible que tous les Portugais ont pour 
les étrangers , & qu’il fut obligé de 
revenir., il ne trouveroit plus qu’un 
pays ruii>é & fournis au joug de la Do- 
mination Françoife. Ils ajoûterent 
qu’ils le fuplioierit de ne point aban- 
donner de fidelles fujets , qui avoient 
pour lui tout 1 amour & tout le ref- 
pe<^ imaginable , pour le leurre d’une 
Couronne extrêmement incertaine 5 
enfin ils lui en dirent tant que dés lors 
il reconnut le précipice où il avoit 
étéprêtdefe jetter, & rompit abfolu- 
ment & fon mariage & fon Voyage. 
Comme on le vit dans cette humeur 
ou voulut en profiter pour lui faire 
ligner un ordre d’arrêter fa mere v lui 
, ‘ difant 
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disant que cela étDit abfolufneut ne- 
ceflaire pour la feuretc de Ion état , & 
il y confcntic. Mais étant de retour 
à Turin la DuchcflTe qui fe doutoit 
bien de la chofe fçûc û bien lui impo- 
ser par fes larmes & fes cmbrafTcmens 
qu*il révoqua Tordre qu’il avoir don- 
né. Cependant le mariage demeura 
rompu , & le Roy de France voyant 
fon coup manqué fit retirer fes trou- 
pes. 

' Peu de tems après il Tempauma û 
bien une fécondé fois qu’il ne put Se 
defendre d’époufer la fille aînée de 
IVIr. le Duc d’Orléans qui loi aporta 
Tcfprit & la Cabale Fran^oifepour 
doc » & qui depuis fon mariage n’a 
cefTé de le perfecuter pour le fiûre en^ 
trerdans le Parti du Roy , & lui li- 
vrer fon pays. Or je laine à juger . fi 
de tels traits doivent être regardés 
comme des marques de proteâ:ion fie 
d’amitié particulière , fie fi au con- 
traire la prudence ne vouloir pas qu’a- 
pres êtreéchapéfi heureufement d’un 
fi grand danger il fe précaution nâc 
pour n’y plus tomber. C’eft Ic^moins 
que Ton doive faire dans une fembla- 
ble occafioB fie c’eft uniquement ce 
qiTil a fiik. 11 eft entré dans une Li^ 

- gue 
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grte dcfenfive avec rEmpereur^le Roy 
d’Efpagne & les Princes d’Allema- 
gne , mais feulement dans la veüe 
d’être fccouru s’il étoit attaqué. 
Quand au refte il ne fongcoit point du 
toutàctre PagrefTeur, & marque de 
cela il a été plus d’un an dans une 
exaûe neutralité depuis le commen- 
cement de la guerre , encore n’eft-cc 

f >as lui qui en eft forti le premier, c’eft 
e Roy de France qui lui envoya pour 
défi une armée de quinze mille hom- 
mes, commandée par Mr. de Catinat 
qui commit cent defordres , & cent 
ravages dans le Piémont , efperanc 
que le Duc s’en cnnuyeroit& feran- 
geroit du côté de la France > ou de« 
meureroit dans la neutralité ; mais 
fçavés - vous quelle neutralité ? le 
Roy vouloir avoir pour garand de la 
bonne foy du Duc la Citadelle de Tu- 
rin & les places de Verceil & de Ver- 
rue. C’eft-à-dire qu’il vouloir être 
Maître de fa Capitale 8c de tout le 
pays. Le Duc qui ne pouvoir point 
accepter ce parti , & qui auroit autant 
aimé abandonner fon pays ou le per- 
dre toiit-à-fait que de loger fon maî- 
tre chés lui de cette maniéré , tâcha 
de fléchir le Roy par tout ce qu’il crut 
- capa- 


Digitized r 


a 


189 

capable de faire imprcffion fur fon ef" 
prie , il pria , preffa , promit , offrit 
pour otages de fa neutralité trois Ke- 
gimens d’infanterie au Roy & deux 
de Cavalerie, mais tout cela ne fer-* 
vit de rien & Ton n*cn denaordit ja- 
mais. 

Voila fîneerement Mr. quel fut le 
crime du Duc» & celui qui lui attira 
la perte de la Savoye. Il vouloir de- 
meurer en paix chczluy , & ne pou- 
voir fe refoudre à devenir le trés- 
humble ferviteur dans fa maifon, C’eft 
d*un fi grand attentat que le Roy pro- 
met avec tant de bonté qu’il ne veut 
plus fe fouvenir que pour le pardon- 
ner, & qu’il a fait offrir tant de fois 
la grâce à l’obffiné Duc , ainfi que 
vous le dites , & j’avoüe qu’il a grand 
tort de ne l’avoir pas acceptée au prix 
qu’on la luioffroit, qu*eft-ce que Tu- 
rin J Verrue & Verceil pour un fi 
grand bien, cela ne vaut pas la peine 
d’en parler. Mais toute ironie a part 
montrés-moy je vous prie dans tout 
cela quelques-uns de ces cent manque- 
mens de foy dont vous aceufés ce 
Prince envers S. M. T. C. vous fé- 
riés bien embarafle d’en trouver un 
feul , auffi-bien que de faire voir en 
^ quel 
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quel tems & comment il t*efi ran^idu 
fartidefes ennemis. Que pouvoii-il 
moinsfaireque de prendre les armes 
pour ladefence dureftedefes Etats, 
• lors qu’il en a veu les deux tiers enva- 
his ^ Vôtre éloquence ne fertde rien 
ievj tout le monde fçaitafles que Ton 
AltelTe Royale ne defiroit que la paix, 
& que fi on avoit voulu lui permet- 
tre d*cn jouir tranquilement jamais il 
n’auroit fonge à la rompre. En eftec 
quel avantage en pouvoit-il naturel- 
lement efperer, des conquêtes ? des 
richefies? Rien moins que cela j l'on 
pays ouvert de tous les côtés, & Tex- 
perience de fes Peres ne lui promer- 
toient que ce qui lui eft arrivé , je 
veux dire la perte de la plus grande 
partie de fes Etats , & la ruine du peu 
qui lui en eft demeuré, c*eft la maxi- 
me confiante de tous les petits Prin- 
ces de n’entrer en guerre que le moins 
qu’ils peuvent , & c’eft particulière- 
ment celle du Duc de Savoyc j parce 
que Ton pays eft extrêmement expofé 
aux infultesde tous fes voifins. Ainfi 
quand nous n’aurions pas autant de 
connoiftance que nous en avons de la 
fincerité de fes intentions , il fufîiroic 
que nousfuflionsinftiuitsdc fes inte- 
rets 
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rets pour croire qu’il ne s’eft engagé 
qu’à la deruiere extrémité dans une 
guerre qui les ruine tous. Mais on ne 
lui laifloitque deux chofes àchoifir» 
ou de Te mettre volontairement dans 
une dure & honteufe dépendance lui 
& fon état,ou de combattre pour la li- 
berté de l’un SideTautre. Je lailTc à 
juger fi un Prince lace & courageux 
comme lui pouvoir balancer fur une 
telle alternative , & fi lors qu’il fe dé- 
terminé à la guerre on eft bien fonde 
à l’aceufer d’avoir rompu le pre- 
mier. 

En vain pour me prouver que le 
Roy de France n’a point été l’agref- 
feur dans cette guerre, vous m’alle- 
gués n*aurott tenu au’à lut d^ntrer 
dam les Terres du Duc de Savoy e iy de 
s^en rendre le Maître abjolu dù le tems 
qu'il envoya Monfeigneur le Daufhin 
furleRjjtn, l'unn*ùant pat plus dtffi^ 
elle que l'autre i parce diiCb vous que 
le Duc n'avoit pas plus de quins^e 
mille hommes jur pied , d'où vous con» 
ciués qu'Ufi aurott pu Je de/etedre d*une 
Armde de cinquante mille hommes qui 
V-auroit a(Jie^é dans Turin , é?" l’aur 
roit aparemmem fait prijonnier avant 
que l'Empmuf eu le d'EJpa^np 
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eujfent eu Iz tems de venir à fon fecturr.' 
iC*eft aller bien vice % avec vôtre per- 
tniffioii, de faire aflîegcrainfi le Duc 
dans fa Capitale & de le livrer prifon- 
nier fans refiftance ni difficulté. Vous 
avés fait là en un inftant avec quatre 
traits de plume une plus grande expé- 
dition que les François ne fçauroienc 
faire , & n’ont pû faire effe^ivement 
depuis tout le tems que la guerre du- 
re. Il fautavoücr que c’eft une belle 
invention que l’ccritgre » on dit par 
fon moyen tout ce que Von veut fans 
aucune concradiélion, & pourveu que' 
l’on fâche y donner quelque air de 
vérité, il ne manque pas de gens peu 
inftruits dans le monde à qui l’on en 
fait accroire. On peut dire' Monfîeur 
que vous polfedés parfaitement ce ta- 
lent entre plufieurs autres, vous don- 
nés un fi bon tour aux chofes qu’à 
moins d’en être informé à fonds , on 
ne foubçonneroit jamais qu’elles font 
tout autrement que vous ne voulés 
les faire paroître. Mais avec un peu 
deconnoiflance & debon fens on ne 
laifle pas de le difeerner. On remar- 
que bien par exemple que fi la con- 
quête du Palatinat, ou celle delà Sa- 
Voye écoient également faciles au 
" r. • Roy 
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Roy de France en quatre vint huit,' 
puis que ni Tun ni I*autre Province 
n’écoicenétatde dcfencc, il ne s’en- 
fuit pas pour cela que celle des deux 
enfemble fe pût executer auflî aifd- 
ment,que vous le dites. Le Roy pou- 
voir bien avoir aflfés de Troupes pour 
former une Armée en Allemagne ou 
en Savoye , mais non pas pour atta- . 
quer des deux côtés à la fois. S’il • 
avoir été en état de le faire il eft à 
prefumer qu’il n’auroit pas laiifé les 
F routières de la HoUande libres, dans 
un tems où il lui étoit fi important de * 
les harceler pour empêcher s’il lui 
avoit été poffible l’embarquement 
des Troupes, & faire ainfîéchoüfcr le 
deffein du Prince d’Orange > ce qui 
étoit le vray coup de partie. Cette po- 
litique auroit été bien plus excufablc 
que celle qui l’a porté à envahir les 
Etats d’un jeune Prince fon neveu & 
fon pupile. Si quelque tuteur en 
vouloir autant faire dans fon Royau- 
me, je fuisaffenré qu’ilnelepermet- 
troit pas , tant il eft vray qu’il ne 
confulte ni le droit ni les loix dans 
tout ce qui regarde les intérêts de fa 
grandeur, il tâche feulement à les ex- 
pliquer en fa faveur , afin de colorer 

1 en 
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quelque ip^eîerc entre4>ïifç^ 

& 4 Wouïç^ipfi . le peu- 
ple igaQraut ^gfQffie?* 4ont U vqu- 
4ïoiç Ipïiçn çonlerver ratiûwe ^ 
cQnéai^çe , JP^rcequ’eUesI^i font nçn 
cefl^àires. MaU ç’çft pff4§ difcQUrir 
Air cet ^rûdô P^poç à re«%a\e.n 

Art. III. Q^iireJüdraStrojT 

boHxg^y &• Lu«€mb<mrg44»i UTf^ê» 
me hat oh ces placer font kprefent. 
Comme aùj^ IfFm <k Humngne\ 
tft Fm LfOJÜs t Aiont^ Royal ^ 0^ 
Ftiibmg ^és etf 4V,oir ttfé /a 

- Yoiey.iiaAriicIefiyK lequfl feuloïC^ 
pourroit Aûfie;Uii livre cuiûec ^ 1*011 
'voulak en traites 4 matière à 
œai&jjB^is tea d’ab/éger aumoi 

qu’il elb p<xEÊâpic y c’eÜ pourri io 
me coaioaieiAjù ^ 
méat à çaepM voqs ave (Ut e$ pour 

Viîics & paysqu’ü^cooiprea4v 
. HpafoitMonfieur que vous a’av^ 
pasbiea fçû ai GoiapriS; quelle ^tea:* 
duëde Faps oaeuteod ùaik Ift nom 4q 

Land^': ■ 
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Land-Graviat d’Àlface , car vous 
n*auriéscu garde d’allcguer pour fou- 
tenir vôtre Thefe un article du Trai- 
te de Munfter , qui fait pofitivement 
contre vous- Je conviens bien que 
lors qu*on parle de la Province d* Al- 
lacc on doit entendre toute cette 
çtenduëdc pays quieft à l’Occident 
du Rbynjufques à la Lorraine d’uti 
côté & la Suiflè de l*autre, & l’Al- 
facc ainü comprife a pour Capitale 
Coltnar félon tous les Géographes & 
non pas Stcasbxourg. Mais le Land- 
graviateû tout autre chofe & ne doit 
pas être confondu avec la Province* 
de laquelle il ne fait qu*anc partie. Ce 
fucTEmpereur Othon troifiéme qui 
rinlHtua en fiveur d*un jeune Sei- 
gneur qui lai avoit rendu des fervices 
confiderables , mais il n’y comprit 
point la Ville de Strasbourg qpi pour 
lors ëtoit de la dépendance du Palati- 
nat. Enlîsheim furl’lll en fijt la Ca- 
pitale > & il demeura en cet état juf- 
ques à ce qu’aprés la mort de Charles 
le Hardy Duc de Bourgogne. , dJe 
vînt à Maximilien d’Aikricfae en ver- 
tu de fon mariage avec Marie héritiè- 
re de Bourgogne , de l^ueUe ddeend 
le Roy d’Efpagpe d’aujourdhuy . 

,, Il Quand' 
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Quand à la Ville de Strasbourg el- 
le fut reconnue Impériale & Répu- 
blique d’une voix generale dans la 
Diete , dés le tems de Luther , duquel 
elle avoir embralTé la Reformation; 
& depuis cela perfonne ne s’etoitavi- 
fé de lui contefter fon droit. Louis 
Qiiatorze a été le premier qui l*ai t en- 
trepris, mais avec bien pende fonde- 
ment , & pour dire les choies nuë- 
ment , fur un pretexte fi frivole qu’il 
auroit autant valu n’en point prendre 
& déclarer tout net qu’il la vouloir 
avoir, parce qu’elle l’accommodoir. 
Car enfin c’eft prendre les gens pour 
des bêtes que de vouloir leur faire à 
croire , que parce que Strasbourg elè 
dans cette Province d’Alface que les 
Allemands apcllent ElfalT, elle doit 
luiaparteniràcaufe du Lant-Graviat 
qui lui a été cédé , quoi qu’elle n’y foir 
pascomprife. C’ell la même choie 
que fi le Duc de Lorraine d’aujour- 
dhuy pretendoit lors qu’on lui rendra 
fes Etats que les Evêchés de Mets , 
Toul& Verdun fulTent aufli remis à 
fon pouvoir, parce qu’ils font enclavés 
dans la Lorraine. Mais pour faire voir 
tout d’un coup riqvalidité de cette 
prétention , il ne faut que dire , que le 

Roy 
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Roy de France qui eft acquereur ne 
peur félon le droit poflfeder le Lant- 
graviatd’Alface qu’au même titre & 
memes dépendances que le Roy d’Ef- 
pagne Ton vendeur. Or éft-il que le 
Roy d’Efpagne n’a jamais eu ni pré- 
tendu avoir aucun droit ni feigneurie 
fur la Ville de Strasbourg , non plus 
que le Duc de Bourgogne duquel il la 
tenoit. A cela je puis ajouter une rai- 
fon qui pour avoir etc déjà dite plu- 
fîeurs fois n’en eft pas moins forte. 
C’eft que le Roy T. C. lui-même n’y * 
avoir rien prétendu , ou du moins 
qu*il n’en avoir pas fait le femblant 
jufquesà l’annce lôSz. qu’il trouva 
le rems & l’occafîon favorable pour 
faire valoir fes droits. Au contraire 
il l’avoit toujours reconnue pour li- 
bre , y avoir entretenu des Miniftres , 

& avoir traité avec elle en plufîeurs 
rencontres , fe plaignant raênac quel- 
quefois qu’elle ne lui avoir pas tenu 
parole. Cela tout feul fufiît pour faire 
connoître avec évidence que Stras- 
bourg eft véritablement une ville H-' 
bre , qui ne dépend que de l’Empe- 
reur J comme il y en a plufieurs au- 
tres dans l’Empire , &que ft elle a 
ét.é aftujettie depuis quelque tems> 

I J la 
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la force non la jufticc en ont four- 
ni Icî moyens. 

Vows voyés bien Monfieur que 
voilà tous vos raifonncmens fapcspar 
le fondement , puis qu’ils n’étoienc 
bâtis qucfur ce principe erroné qire 
Strasbourg étoit compris dans les ar- 
ticles de la Paix de Munfter , auffî- 
bicn que de celle des Pirenées qui 
concernent la ccffion du Lant-gra- 
viat d’Alface, & ainficcla fulïiroit, 
mais je ne ^aurois pafler fans mot 
• dire la plailante maniéré que vous 
avés trouvée d’aquerir en bonne con» 
fcicncc des Villes ou des Provinces 
fur lefquelles on n’a pas autrement 
droit. Déformais il ne faudra plus 
qu’avoir alTés d’argent pour fatisrairc 
l’avidité des Bo^rguemai lires & deS 
GoiivcrneurSjpûür devenir le légitimé 
poffefleur des terres & des places qui 
avoient été confiées à leurs foins. On 
apelloic autrefois cela corrompre les 
Magiflrats par argent , & ceux qui 
.felaiflbientainfi fuDorner étoient re- 
gardés par tout avec horreur comme 
des traitres à la Patrie & des ennemis 
de la liberté publique. Mais vous 
avés changé la nature de la chofe , de 
ce qui était crime en cc tems-là va 
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devenir une vertu. Dans les corrup- 
teurs ce fera tdne bellt ntarqnt dt Ituf 
liber alitt'îr de leur amouf enven le peu^ 
fie , ir une n^tAbie ntân^rr de ^a^nér 
les cceurs ; Et dans les corrompus un 
effet de leur bonne fby & de leur 
équité. Ces deux fortes de perfonncs 
vous auront beaucoup d’obligation de 
leur avoir fi bien aplani les ehémins 
raboteux de la vertu. Et je fuis obli- 
gé de confeflet que vous ères un hom- 
me incomparable pour refôudre les 
difficultés* elles difpâroiffènt devatic 
vous fi promptement que Ton en eft 
tout étonné. 

Efcobar niSûaréSni auroient rien 
entendu au prix de vous. Ouy Mr. 
iefuis d’avis que l’on vous mette en- 
tre les vénérables Doéleurs de la Pro- 
babilité. V 6s écrits feront d’unê mer- 
veilleufe édification à là Ste. Société, 
pour peu que vous preniés de peine à 
former Vos argumens. 

Qui auroit cru pàr exemple qufe 
tous autiés fi facilement débrouillé 
l’embatas des dfbits du Roy fur le 
Comté de Cki n y j dans lequel jufques 
è prefent aucun Politique ni Jurifi. 
cônfulte n’avoitpû tien découvrir qui 
valût la peint d’etre allégué. Cepen- 

I if dant 
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dantvous le faites ou du moins vous 
croyés le faire le plus heureufemenc 
du monde. Et cela fans vous donner 
la peine de fouiller des vielles Chro- 
niques, ni de feuilleter Barthole 5 un 
petit extrait de l’arrêt de k Chambre 
Souveraine établie à Mers vousfuffit , 
après quoi prenant four tout prouvt'ce 
^ui eft à prouver , vous ajoûtés comme 
par furabondance de preuve que le 
Koy d’Efpagne Tavoit fi bien reconnu 
ainfi (]u'ilne voulut point comparoî^re 
devant la Chambre four y maintenir [es 
droits , de maniéré que l*on fut obliy^é de 
le condanner par defaut. Il lemeritoit 
bien fans doute. Quoi! avoir la teme- 
.rité de ne venir pas au jour affigné ré- 
pondre par devant fes juges, & rendre 
entre leurs mains lafoy & homma- 
ge qu'il leur devoir. Voila une félonie 
inexcufable. Car d’objei^er qu’il étoit 
Roy Souverain qui ne reconnoiffoic 
comme l’on dit que Dieu & le So- 
leil , c’eft cequ’on lui difputc , ainfi 
il devoir venir en diligence pour le 
prouver , laiflant le Septre & Cou- 
ronne J & tous ces beaux ornemens 
qui ne font nullement necefiaires 
quand il faut paroïrre en-qualitéde fu- 
pliant devant un Augufte Sénat com- 
me celuy-là. . Hé! 
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He ! bien Mr. n’eft-il pas vray que 
j’entre dans votre fens tout comme fi 
j’avois le don de penetrer dans les 
cœurs. Vous devés en etre bien con- 
tent 5 mais en recompenfc accordés- 
moila g.racc d’examiner fi cefrenndu 
Seij^neur du Cemtfîde Chini y n’auroic 
point eu quelques raifons valables 
pourfe difpenfer de rendre un hom- 
mage qui d ordinaire caufe tant de 
peine à ceux qui font obligés de le fai- 
JC. 

Je Tay déjà dit ce prétendu Seî^ 
gneur ell un Roy^, & tout Roy por- 
tant Couronne , n’aime pas naturel- 
lement à venir plaider fa caufe devant 
un petit ramas de gens, envoyés & 
infiitués depuis trois jours > par fon 
plus grand ennemi dans la feule veüe 
de le depofieder. 11 aime mieux fui- 
vreTancienne maxime reccuë dérou- 
tes les nations , & autoriféepar une 
pratique generale depuis que les Rois 
régnent , qui eft de nommer de part 
& d'autres des Plénipotentiaires quF 
s’abouchent dans un certain endroit , 
& vous auriés alTés de peine à en fai- 
re recevoir un autre, fur tout entre 
égaux. Mais il y a plus que cela , car 
ce C^mtc de Chini dont il efi que- 

1 5 fiioa 
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ftîon ne dépend en façon quelconque 
du Roy de France, ni en tout ni en 
partie , & toutes fes recherches & fes 

f )rocediircs ne font à proprement par*- 
er qu*une querelle d*AlIeman. Il 
vouloit avoir ce bien-Ià , il nefçavoit 
par où $*y prendre pour le demander, 
lia fait parler la chicane du Bareau, 
par la bouche d’un vieux radoteur 
d’Avocat qui n’avoit peut-être de fâ 
vie plaidé une bonne caufe : mais pour 
ne pas tomber dans le defaut que je 
vous reproche , & vous mettre en ter- 
me de ne plus répliquer, je confens I 
repondre en peu de mots à vôtre ex- 
trait article par article , 8c pour cela 
il eft bon de tranferire icy l*un après 
raiitrc ,afindc vous épargner la pei- 
ne de les aller chercher dans votre 
écrit. Voicy le premier. 

1 . Nêtre Procureur GeAirél a 
ixpefs par oit plufiettrs titres 
^ documens Itdit Comte d§ 
Chifti avec Jet dépendances ^ apar-^ 
Whmn # tme fiigmemrie ^ à 
tenjonrs étj fins nêtri’ fauvement. 

lUguc CA vérité que le Roy T. 
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erôve fa Majefté Catholique ♦ & tout 
le monde ett general de borlrte foy j 
Oü pour mieux dire bien mal inftrult. 
de rhiftôiffc de ce Ctimté, pour s’imà- 
gifîer qu*oH s’Cfi raporte fi facilement 
à l’expofé de Mf\ Ravaux , fur tout 
dansüfleocfcafion de céCte imnoftan^ 
te i car enfin le Comté de Chini nè 
Comprend pas moins de quatorze vil* 
Ici i il àUfOic du au moins pour la for* 
mecottCf quelques-uns de ces titrés 
èc documews en raporram la date i lé 
lieu oà ils au fOiem été paffés j le noiA 
& la qualité des CoflvenartSi avec lés 
conditions feciproques^ de fur tout 
marquer btéfl particulièrement quel* 
lesfomrhes les GOftices de ChiUi au* 
f oient accordée annucllemém pour 
éefauvéméAf » 8c les tems du p^e* 
Ihéilf qU ils éft âilroientfaitj Mr.R»* 
taux fte pôüVOif ignorer que toutes 
Céscortâtionsétoient abfolamèftt ne- 
ceflTâires pour là validité ds fbn expô- 
fé, puisqu'il eft Doélcur en Droit < 
& ert effet il Ta fi bien r econnn quô 
par tout ailleurs il ns manquer pas de le 
taire , pour vefrfier fes autres propôfi* 
fioiis, rtiontraiif par-là que fans le fe-- 
coursde cecte.formalité elles font fri^ 
Vdletdc At oierkent aucune reponfe. 
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' ÏI eft donc à prefumer que fcMi ex* 
pofé eft faux , purs que pour le fourenir 
& vérifier il ne cotte aucun des titres 
& documens qu’il dit avoir eu main. 
IVlais comment en auroit-il , puis que 
nous fçavons de toute certitude que 
le ComtédeChini n’a jamais été fous 
la protedion des Rois de France , à 
moins que l’on ne voulut remonter 
jufques au rems qu’ils pofledoient 
l’ancien Royaume d’Auftrafie , ce qui 
feroit abfolument ridicule. Pendant- 
le treiziéme & quatorzième fiécle il 
fut pofîedc par les Empereurs Ven- 
ceflaus , & Sigifmond , & fucceffive- 
ment par les autres Princes de leur 
famille, jufques à ce qu’il vint au pou- 
voir de Philipe le bon DuedeBour- 
-gogne,quil’aquitou par la force des 
^mes ou par la ceffion de ceux qui y 
avoient droit j & afin que le Roy 
Louis Onze qui n’étoit guerres moins 
chicaneur que Louis Quatorze ne s’a- 
vifat point de lui chercher querelle 
fur fon acquifition il fit un ^ traité 
avec lui dans l’année 1 444, par lequel 
/à trù-Chtètienne déclaré ceder 

ds" tranjporfer tomme de ftùt elle cede iîT 

tranf- 

^ Ce traité ep enre£ipré à la Chambre dos. 
S^nftei à Brnxellesj, 

'-r 
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iranfpoYn au Duc Philip^^ fon Oncle if 
à jer lioirr if juccejfiuYf à peYP^^t^if^ 
tout le droit if prétention eju’il tiuroie 
•pu avoir Jur ledit Comté de Chini , ttujft- 
Ifientjue furie Duché de Luxembourg 
avec toutes leurs dépendances, rentes, 
propriétés , fiefsjujîice , if autres droits 
quelconques fans exception ni rejerva* 
tien aucune. Or il n’y a pas d’aparen- 
ce que depuis ce temS' là , niCharles- 
Quinc ni Philipes Second qui tc- 
noienc la France dans un fi grand rei- 

pc(5t, & qui l’avoient réduite dans les 

extrémités que l’on fçait , euflent vou- 
lu mettre leurs terres fous fa pî'o'^pS" 
tion î & quand aux Régnés de Philip 
pes Trois, Philipes Qiiatre & Char- 
les Second ils font trop recens & trop 
connus pour que l’on puilTe nous en 
faire accroire là-delfus , ainfi voila 
la première propofition deMr. Ra- 
vaux renverfée , paflons à la fécondé. 


1. EtRegie de toute anciettneté 
éff encore prefintement fuivant la 
Loy Coutume de Beaumont en. 
jirgone dont nous fommes ScHve- 


ratn. 


OacoavieQcde cet artidé} ntaîa 

If 


lôfç 

cjii’eft-cô què Mf. aâvâux t^rétend en 
înferef ? que le Comté de Cilini eft 
unedepertdance de Beaumont ert Af- 
gone? lâconrequettceo’eft pas )ufte| 
un pays peur bien fe gouverner fur les 
Coutumes d’un aucfe fâfts que pOur ce- 
lait en foit (uiet , aattetOent il faiU 
droit dire que les IIIesdeGflffé & die 
Guernézë dépendent auffî de la Dih 
ché dé Normandie , car Tune & l’au- 
tre Ille fe gouverne fut les coutumes 
de cette Province : une partie du 
Koiidjllon efl dans lâ mêine Cathe- 
gorie à l’égard de la Catalogne, 6c il 
en ed de même de pluüeurs autres 
Provinces Ou terres particulières. 
Mais fans qu’ii foit befoin d’en rapor- 
ter icy les exemples > il fuffit pour dé- 
truire entièrement toutes les Confe- 
quences que le Sr. Ravaux pourroit eh 
tirer , de dire que cette conformité dt 
coutumes vient d’une grâce particu- 
lière que le Comte de Chini voulut 
faire à fes fujets dans le douzième fîe- 
cle. Les loix de cette Province te- 
noient dans la fervitude tous ceux qui 
Phabitoient, de mantere qu’un honir 
me ne pouvoir ni fe marier , ni hériter 
des biens de fon perc fans une lettre 
Patente du Seigneur i ce qui fe pra- 
/ tique 
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tique encore dans fa partie Occîden ta- 
ie i or comme les habitansde Beau- 
mont en Argone font francs Boiir* 
geois exempts de toute charges , Sc 
que le Comte de Chini avoii delieiti 
d’afrançhir fes fumets delà m^aïc ma- 
niéré , il crut qu’il ne pouvoir choifîr 
de mcilh ure coutume que cciic de 
Beaumont qui étoit au voifinage , 
cequi fitqu*il)a donna pour la réglé 
de celle qu’il vouloit cire obfcrvce 
déns la fuite par tout le Comte > audi- 
bien que des privilèges qu’il accordoit 
à fes fujets. Je vous laide juger à vous 
même Mf. ii le Roy T, C. peut lirci 
quelque droit légitimé fur cela. 

^ . Et CûPtf/ de Chini 

dvef fes apartenances ^ dtftnàéi»-- 
ces efl un ^ fhge meuiJHnt du Du- 
ché de Bat » dont lu Souversineti 
uêMi dfâttiim.y ‘ \ 

Vifi^ le iuttré êc l*arrêi üeft etpv» 
fé pour preuve i nconteftable de ia vé- 
rité de cet artrete ^ que ie l^racurcot 
^neral du Roy- é entre les mainf 
quelques adlesdie reliefs qui om été 
mtêdfiiCèàteftndt CbimDc. quel^ 

- qUW 
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Gues autres lieux par les Seigueutfraux 
i)ucsdeBar, &l'uadece> aétes, qui 
je penfe eft le dernier , fe trouve datte 
du mois de May 1257. *eft-a-dire 
il y a quatre ficelés pafiés. Voyés je 
vous prie la concradiclion ^ aupara- 
vant il étoit de toute aneienneré fous 
le fauvement & la protc< 5 tion de la 
France , & prelêntemenc c*eft un 
fief mouvant du Duché de Bar qui 
apartenoit aux Ducs de Lorraine. 
Mais pourveu que le Sr. Ravaux 
taffe raifonyfur raifons pour parvenir 
à fesfins, il nefe foucie pas qp’elles 
compaciffent enfemble. Cipoi qu’il 
en foie on convient qu’il ell quelque 
chofe de ce qu’il dit icy , mais non pas 
tout, il s'en £mt meme beaucoup. 

, Il eftvray qu’une moitié du Com- 
té de Chini relevoit du Duché de Bar, 
mais il n’eft pas moins vray auffi qu’u- 
ne moitié du Duché de Bar relevoit 
réciproquement du Comté de Chini j 
ce qui obligea les Seigneurs de l’un Sc 
de l’autre d’eri' faire foùvent des com- 
penfations jpourfe relever tous deux 
de cet hommage mutuel qu’ils fe dé- 
voient l’un à l’autre. C’eft ce qui fe 
vérifié par divers aftes plus recens 
c^ue ceux que.ie Sr. Ravaux allégué, 6 c 
c . que 
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que Ton trouvera tous enregiftrés ôh 
à Bruxelles 3 ou à Luxembourg , Tun 
cft en date de l’année 1341. entre 
Jean Roy de Bohême & Duc de Lu- 
xembourg , & Henry Comte de Bar , 
l’autre entre l’Empereur Charles- 
Quint & François Duc de Lorraine 
en datedumoisd’Août IÇ33. & en- 
fin un autre pafle dans l’an 154^* 
tre Philipes Second Roy d’Efpagne 
& Charles Deuxieme Duc de Lorrai- 
ne 3 par lequel ce vieux fujet de noize 
fut entièrement terminé , l’un & l’au- 
tre ayant renoncé , Sc s’étant remis 
réciproquement les droits de Souve- 
raineté qu’ils avoienttous deux l’iin 
en vertu de fon Comté de Chini, 6 c 
l’autre de fon Duché de Bar. Lequel 
échange fut depuis ratifié & confirmé 
de* nouveau dans fa forme & teneur 
l’an I tf 02. Je n’ajoûteray rien à ces rai- 
fons Mr. car je croy qu’elles n’ont pas 
befoin d’éclairciffement. 

i ‘4. Aième (jue ledit Cemté de 
Chini a été de tout terni tenu tit 
obligé de prendre la Loj à Aéont- 
wedyj laquelle ville avec fa Vrevo^ 
îétCha/éelenie, Gouvernance y Ter^ 

rit or» 
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rttôîn^DmaîntSjAHèlttSi Apar^ 
teuanees , ér âepindanùes fiins ùHft 
été ctdts p 4 T U traité dts Pirenées 
de Pum 1^(9. € 9 êfîrnfc purulm 
dt PàH 1 679% 

Voilà bitn des terfues àiôûtés l’uii 
ftirTautfe pour tâtherdefkiweiittti- 
dre que tout le Comté de Chim à été 
eedé au Roy T. C. par It traité des 
Pireoées , mais qu’ôft tourne cet àf^ 
tide tout comme on voudra j U fèrà 
bien difficile d*en vèrtit à bout. Ouy 
la Ville de Montmedy , avec toute 
la Châtelenie & Tes d^endances à 
été cedée au Roy tféS-Chrêtieû par 
le traité des Pirenées i mais non pais 
le Comté de Cbiny donc il pas 
feulement dit un mot dans tout le 
traité. Cependant c^eft une pièce 
allés conlÎTOfable, du moins à fnoh 
avis , pour qu’elle dût y être Ipetifiée, 
des dépendances de cette confequen- 
ce là ne fe fousenrcndefit jamais , on 
les dCAOcte de on le^ circonftanCit 
toujours d’ufie manière à ne laiiïer 
aucune ambiguité. Mois fUpolbns que 
tant de villes & de Vilages il’ayenc 
pas valu la peine d'eu parler k que 

tout 
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ut cela a etc compris fous le vaÛe 
)m de dépendances de la Ville de 
ontmedy , pourquoi le Roy de 
•ance ne demanda-t-il dont pas d’eli 
re mis en polTcflion incontinent 
res le traité > & pourquoi fe con- 
na*t-il fi moefeftement delà feule 
lie de Montmeÿ avec fon terri- 
re particulier. Franchement fî le 
•mté de Chinilui avoit apârtenu, 
l’y a guerres d’aparence qu'il eut 
endu il tard à en demander l’inve- 
ure, cela parle de foy-même. Ainiî 
l’employeray point letemsà trai- 
cètte matière plus à fond. J’ajoû*- 
ly feulement par forme de refump- 
1 que bien loin que le Comté de 
nifoitune dépendance de Mont* 
ly , cette ville au contraire eft une 
endance du Comté laquelle en a 
icmembréeparle traité des Pire; 

Et il ne fert de rien d’alleguei* 
tout le Comté y alloic prendre la 
^ ; car ces chofeslà dépendent tou* 
s du Seigneur qui en difpofe à fon 
9 fans neanmoins que celapuifîé 
ger la nature du fief. En effet peuc- 
iie que toute TAKace eft devenue 
lepen dance de Brifac, parce qu’il 
au Roy d’y établit une Cour der 
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Jufticc Soaveraine? iltî’efl: pas diffi- 
cile de voir que non. (^e le Sr. Ra- 
vaux montre donc s’il peut que le 
Comté de Chini ceflant , toute la 
feigneuric en a été tranfportée à la 
Ville de Montmedy , & que depuis 
ce tcms-là pour exprimer toute cette 
écenduë de pays qui étoic comprife 
auparavant fous le titre de Comté de 
Chini , a été apellé Comté ou Baron- 
nie de Montmedy. 

Les quatre propolîtions fondamen- 
tales de l’arrêt ainfi réfutées, la con- 
clufion tombe d’elle-même , c’eft 
pourquoi je n’y feray aucune refle- 
xion. Mais après avoir difputé fi 
long-tems contre Mr. le Procureur 
general Ravaux que vous aviés apel- 
lé à vôtre fecours * il faut revenir à 
vous , & malgré que j’en aye vous 
faire remarquer une faute grofliere où 
vous êtes tombé fur cet Article. Car 
i! paroit que vous avés regardé le 
Duché de Luxembourg comme une 
apendance & dépendance du Comté 
dc Chini > au lieu que ce font deux ^ 
Seigneuries particulières & diftinc- 
»cs, ne relevant en façon quelquon- 
^ues l’une de l’autre > bien qu’elles 
ayent été fouvcnc & prcfque toujours 

régies 
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régies par ui1,méi^'^»|i^r , 

prenoit toujours la q^^l^e Ducde 
Luxembourg comme d^^SeigneUiîià 
la plusiioble. Peut>êtrè|Dffi 
vous crû' aiTés ignorant des intelps 
des Princes pour croire que je n^v 
prendrois pas garde ; à quoi vous aves 
écé porté d*autant plus tellement que 
vôtre elprit , tout ingénieux qu’il eft‘ 
à trouver des prétextes demeureroic 
court üir le fujet de l’invafion de Lu- 
xembourg. ËfreéHyemei^,,^ fe-’ 
roit bien difficile o^eft tfbyv& p^ 
colorer une lî grande infraction à là 
Paix trois ans après qu’elle avoit éré 
concilié , & dans le propre teins que la 
Maifon d’Autriche étoit le |Sus em- 
baralîéeavec le Turc. Il feroit inuti- 
le de raporter avec quelle hauteur & 
quelles violences on fefaifit de tout le 
pays , &■ quels excès on y connût làns 
qu’il fut permis aux El'pagnols de s’en, 
vanger. Chacun le fçait afl'es , & plu- 
lieurs par une trille expérience. Ce 
qui Htdire‘'à un 'Auteur 'qui ècrivoic 
en cetenis-là quèV^oftî^it^aurotf de 
la fetm à crotre ,* que 1er uns euffent 
ainjiune entière licence de tout faire ^ 
is que les autres fuQent funis four ne 
vouloir f as tout ce que leurs ennemis 
‘ . vou^ 


r- 



^I4 

vêuloient. Il eft vray qu’il y eut beau- 
coup de foiblelïc de la parc du Koy 
d’Efpagne , car au lieu de s’opofer vi- 
goureutetnenc tout d’abord aux ufiir- 
patîons manifeftes du Koy de Fran- 
çe , il s’anufa à gauchir , jufques à 
defavoüer le Gouverneur de Luxem- 
bourg de ce qu’il avoit fait , & offrit 
de le demettrç de fa charge » croyant 
toucher oar-là le Roy de France, 
comme n 1 on pouvoir attendre quel- 
ques feiitimens de generofitc de ceux v 
que taiu(lice n’eft pas capable de re- 
tenir. 

Te ne fçay Mr. fî vous ferés fort fâ- 
tistaîcde l’écIaircifTcmencque je viens 
de vouj donner pour ce qui regarde 
les deux Villes de Strasbourg & de 
laixembourg i niais, toujours eft-il 
çon liant que je ne vous ay rien avan- 
cé qui nefoit véritable. A l’égard 
de celles de Huningue, Fort-Louïs,, 
JVIonr-Royal, & b' ri bourg , je croy 
que je n’auray pas belbin de beau- 
CQupde raifonnemenapour vous per- 
fiuder que le Roy T. C. ne fait pas 
un grand elfort en offrant de les ren- 
dre & de les rafer. Vous coulés fî 
legeremeiufurcet Article , aufli-bien 
que fur celui de Luxembourg » qu’il 

paroit 
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paroît vifiblcinenc <^ue vous cr^ugnés 
d’entrer en difpute fur un luiet n dé- 
nué de toutes fortes de moyens de- 
fenfif§. Vous dites feulement eqpaf- 
faot ^ pour ne pas demeurer tout-à- 
fair müet. chacun efi le Maître 
chisjQt , ir peut ce vous fenihle emhellif 
ÿ fortifier fa maifon comme il V entend. 
Mais en vérité Mr. vous auriés mieux 
fait de denieurer tout-à-fait dans le 
filence que d’alieguer une fi méchante 
raifon. 

Premièrement ces quatre places ne 
font point bâties fur les terres du Roy 
comme vous le fupofés. Le Fort de 
Huningue eft fur le territoire de Ba- 
lle à Fribourg eft en Brifgaw partie 
de l’Alfacç qui n*étoit point compri- 
fe dans le Lant'graviac , & i]ui étoic 
nommément exceptée dans le traité 
des Pirenées. Mont- Royal > eft com- 
me vous fçavcs dans l*£leétorat de 
Treves, & pour ce qui eft du Fort*^ 
Louis comme il eft fitué proprement 
dans le Khyn, c’étoit toujours anti- 
ciper fur les limites que d*y bâtir ua 
Fort. M<iisje veux que le fond fur le- 
quel toutes ces Forterefles font bâties 
aparticunent inconteftablement au 
Hoy de Fraiv.e , êtes-YQUS encore à 

fça- 


fçavoir que de tous tems il n’a point 
été permis aux Princes de Fortifier 
furies frontières en pleine paix, & 
que lors qu’ils l’ont voulu faire on a 
toujours regardé cela comme des in- 
fraélions évidences aux traités. Lafa- 
meufe guerre que Mahomet Qiiatrié- 
me Sultan des Turcs entreprit en foià 
Xante deux contre l’Empereur, n’eut 
point d’autre fujet. Le Comte de Se- 
rin avoir bâti un Fort fur le Danube » 
auquel il avoir donné fon nom , & les 
Turcs ne le purent foufrir. L’Empe- 
reur même avoir fait tout ce qu’il 
avoir pu pour l’en empêcher , pré- 
voyant bien ce qui en arriveroit, & ce 
fort qui avoir été la caufe de la guerre, 
le fut encore de la ruine de fon batif- 
feur. Toutes les Hilloires font plei- 
nes de pareils exemples , &en eft'ctce 
feroit une terrible chofe s’il étoit 
permis à un Prince de fe fervir de la 
tranquilité & de la liberté de la paix 
pour fc mettre en état de la rompre 
aufli-tbt. Car il ne faut regarder les 
fortcrelfcs que comme des fimples 
moyens de fe défendre s de la maniéré 
dont on s’en fert aujourdhuy, elles font 
beaucoup plus ofFenfîves quedeffenfi- 
ves. Mais fans forcir de la comparai - 
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fon que vous en faites avec une Mai* 
fon qu’un particulier voudroit embeU 
lir & renforcer, vous pouvés très-bien 
remarquer que tout ce qui peut-être , 
nuifible au voifin n’eft point permis. 
Combien de fois avons-nous veu fai- 
re deffenfe aux proprietaires d*élever 
leur maifonaudeflusde tant ou tant 
de Toifes, parce qu’elle auroit ôte' le 
jour à celle qui étoit auprès. Et com- 
bien en a-t'On condamné en jufticeà 
fermer de certaines fenêtres qui 
avoient veüe fur le jardin ou dans les 
Chambres du voifin , ou d’ôter des 
goutierres qui renvoyoient les eaux 
fur fa maifon , ou enfin de s’accom- 
moder foy-même en l’incommodant } 

Il en eftainfi des places fortes. Que le 
Roy de France fafie fortifier Verlàil-. 
les avec le dernier foin & laderniere 
régularité 5 qu’il le rende s’il veut un 
chef d’œuvre de l’art, perfonne ne s’y 
oppofera , non pas même quand il en 
feroitautantde toutes les places qui 
font au Cœur de fon Royaume ou fur 
le Rivage de la Mer, parce que cela ne 
tendroic uniquement qu’à fa propre 
çonferyation. Mais la confequence 
efi toute autre de fortifier fur la frôn- 
^rc. Ces places là tiennent le,pays 
‘ - K en 
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en fujcdioii , favorifenc le paflage 
pour entrer dans les Terres de l’enne- 
tfii & pour en fortir , & logent des 
Garniions dont il fe détaché tous les 
jours des partis qui font des ravages 
^ des defordres terribles. Enfin el- 
les fontd’une importance fi confide- 
rable qu’on ne fait point difficulté de 
làcrifier quelques fois la vie de quinze - 
ou vint mille hommes pour en ga- 
gner une. Jugésparlafic’eftunecho- 
fefi indifferente que d’en conftruire 
quatre. 

De tout cela je conclus que le Roy 
T. C. n’a fait que ce qu’il ne peutfe 
difpenfer de faire quand il oÔre de 
rendre Strasbourg & Luxembourg, 
dans l’état qu’ils font, & les quatre au- 
tres places après les avoir démolies. 
Je ne croy pas qu’on lui en demande 
davantage fur cet article , mais il cft‘ 
affeuré aufli que jamais les Alliez 
n’auroienc entendu à aucunes propofi- 
tions dans lefquelles il n’auroit pas été 
inféré*. Voyons un peu le quatrième. 

" fatisfasra la Dncheffe d*Orm 

ha»s à l* égard des prétentions 
te avoit fur U Palatinat , a la dt» 
çharge eU PEletlenr Palatin, ] 
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Mr routœ Çï/î^vois paifajtement 
aprcndre touchant l’oî^e^^ÿjiîé’prfc 
tique en Allemagne dansles fiefs Im- 
périaux. Les filles il eft vray n’y fuc- 
cedenc point. Certains biens que l’on 
apelle Allodiaux leur tiennent lieu 
de légitimé J & je conviens que ces 
biens comprennent non feulement 
tous les meubles , mais auflfi les terres 
particulières dont le fond & la pro- 
priété auroit étéacheptée pendant le 
mariage du Pere & de la mere.Mais il 
y a une conftitution particulière dans 
la maifon Palatine qui a été tranfmife 
de Pere en fils à tous ces Eleéleiirs 
jiifques à prefent, par laquelle il eft dit 
& ftatüé que les filles qui auront été 
légitimement & duement d’ôtées de- 
vront fe tenir pour contentes & n’au- 
ront plus rien à prétendre ni à efpe- 
rer , quand même la fucceffion tom- 
beroit en ligne Collaterale. Cet aéle 
a été reprefenté plufieurs fois à la 
Diete de Ratisbonne , & commu- 
niqué aux Ambaftadeurs de Fran- 
ce qui par confequent n’ont pu Pi- 

f noter. Mais le Roy T. C. étoit 
len aife d’avoir toujours un prétexte 
en main pour chagriner l’Empereur 

K 2 & 
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• & lui aerober jufques^^u^ aânTcet-- 
te veüe qu’il propofoic à tous momens 
le Papcj ou le Koy d’Angleterre pour 
Arbitre, parce qu’il fçavoitbien que 
L’un & l’autre étoient juftement fuf- 
pe(5ts à fa Majefté Impériale , comme 
étant dévoilés entièrement aux inté- 
rêts du Roy T. C. ce qui paroiflbit 
tous les jours dans leur maniéré d’a- 
gir. 

^ Enfin (bitqu’il ait reconnu l’inju- 
llicede fa demande, foit par quelque 
autre raifon plus efficace que celle-là , 
il veut bien y renoncer aujourdhuy. 
Tout le monde le louera fans doute 
d’un procédé lî équitable. Mais je 
crains fort que l’EIefteur Palatin ne 
veille pas fe contenter de cela. On a 
ri^iné.fon pays entièrement , brûlé fes 
villes & fes vilages , démoli fes châ- 
teaux & fes places fortes, pillé fes pro- 
pres maifons , réduit fes fujets à la 
derniere mifere , & enfin fans parler 
des cruautés inouïes que l’on a exer- 
cées contre ces pauvres gens , il eft 
alTeuré que l’on a fait dans tout le 
pays un dommage de plus de vint i 
millions de Florins. Il faut bien qu’il ' 
fbit grand puis que les mcillçures vil-> 
^ . les 
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. les font réduites en cendre , Sc que 
la campagne eft devenue deferte à un 
point que la plupart des Seigneurs 
donnent des terres en propnieté avec 
des exemptions de toutes charges 
pour plufieurs années à ceux qui veu- 
lent venir les habiter. Ce que je vous 
dis là Mr.eft au pied de la lettre. Jugés 
û les chofes étant dans cet état l’Elec- 
teur Palatin peut fe contenter de l’of- 
fre du Roy T. C. cinquante ou for- 
xante mille écustoutau plus à quoi fe 
montoienc fes prétentions ne peu- 
vent pas fervir de compenfation pour 
une perte de vint millions. Et comme 
il eft certain que l’Empereur ne l’a- 
bandonnera pas dans une caufe fi jufte, 
il faudra bien que le Roy T. C. fe re- 
folve à le dédommager autrement 
qu’en relachemens de prétentions : 
c’eft du moins ma penfée & je ne fçau- 
rois croire que la paix fe termine fans 
cela. 

Le cinquième Article des propor- 
tions eft un peu plusconfîderable, il 
porte. 

O^il refiituera tonte U Lorrain 
ne excepte' Hombourg ^ Saarm 
LomSt pour lefquelles places il offre 
m équivalent, 
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le Roy avoir voulu rendre cet 
Etat de bonne grâce à Ton légitimé 
Souverain, & fans Te faire tirer l’orcil- 
le, cela auroic été bien plus glorieux 
pour lui que de le faire aujowdhuy 
qu*ilyeft forcé. Car enfin quoi qu’il 
YouspJaife dire pour nous perfimder 
qu’il ne le fait que par un pur mou- 
vement d'une Uùralitt'ma^nanime , àr 
f ar une ffener eu fe envie de vendre VEi*^ 
jfopebeureuje ejui Juifait fdcrificr féim 
regret [es plus chers intérêts ; roui -ce- 
Ja feroic boa à direü les Alliez n’a- 
voient point les armes à laoiaÎQ,^ 
s’ilavoit fait cette grande nefiitution 
au milieu d’une tranquile paix ^ alons 
on auroitpû croire qu’effedüveunefflï 
il y auroit été poulTé par un julle re- 
tour , & un regret pieux d’avoir fi 
Jong-tems occupé un bien qui ne lui 
apartenoit poim. Maisau beiu de cela 
nous voyons que depuis trois ana' il 
ne fait que marchander pour avoir ia 
paixdontila QeccfiairemeBt befoin, 
^ en tirer le meilleur marché qu’il 
peut. Au commencement il ofirok 
au Pape de faire la paix avec les Prin- 
'ces Catholiques fans expliquer d’au- 
tres conditions finon qu’ils lui aban- 
doi^roient leurs Alliez Protefians, 

% 
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fur Icfqiîcls il fe pourroit vangcrcfe 
l’inquietude que lui avoir donnée la 
confédération entière. Il pria en fuite 
fa Sainteté d*agir auprès du Duc de 
Savoye pour le détacher de la ligue. 
Cependant il faifoit la même tentati- 
ve auprès de TEmpereur & du Roy 
d*Elpagne feparement l*un de Tautre. 
L*Eleéteur de Bavière fut auffi foli‘- 
cité puiflamment de fa part à quitter 
le parti , jufquesà lui ofifrir Mademoi- 
fellede Chartres pour femme , avec 
la propriété & Souveraineté des 
Pays-bas pour dot , fans que cela pûc 
nuire à fes autres prétentions fur la 
fucceflSon future du Roy d’Efpagne. 
Un peu auparavant il avoir envoyé un 
nommé de Piles en Hollande afin de 
tâcher d*y négocier auffi une paix par- 
ticulière. Je n’aurois jamais fait fi 
je voulois raporter icy tous les mou- 
vemens qu’il s*eft donné> lestentati* 
ves qu’il a faites, & les machines qu’il 
a fait joücr pour divifcr les Alliez , 
& fe parer cette forte troulfe de fie* 
chesfur laquelle en vain il a employé 
toutes fes forces pout en vaincre Pu- 
nion , efpcrant bien de les rompre fa- 
cilement dés qu’elles feroient fepa- 
rées > mais il y a toujours perdu 8c 
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. fontems & fesfinc(ïes,iesuns & l«s 
autres ont été infenlibles à toutes 
leurs offres, & bien-foin de les vou- 
loir écouter on a veii les Hollandois 
condamner à une prifon perpétuelle 
un de leurs Magiftrats pour les avoir • 
feulement écoutées. Le Roy T. C. 
ayant donc reconnu que le cœur de 
chacun des Sereniffimes Alliés étoit 
impénétrable, il prit une autre voye , 
il follicita le Roy de Danemarc a fe 
déclarer en fa faveur , ce qui ne put 
réufîîr non plus, tant parce que ce Roy 
cft allés équitable pour ne vouloir 
point fortir de la neutralité, que par- 
ce qu’il fe doutoit bien que celui de 
Sucdeprendroicaufli-tôtle parti con- 
traire , & qu’il ne gagneroit rien à ce 
marché là. A lors il fit de nouvelles 
propofîtions qui ne s’adrefibient plus • 
comme auparavant à une partie des 
Alliés , ilsyétoient tous compris en 
general , mais d’une maniéré fi peu 
recevable que Meflieurs les Etats Ge- 
neraux ne voulurent feulement pas re- 
pondre au mémoire qui leur en fut 
prefenté parMr. l’Envoyé de Dane- 
marc. Celles-là furent fuivies d'au- 
tres un peu plus raifonnables , & cel- 
les-cy encore de nouvelles qui apro- 
.. choient 
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choient de quelque chofe plus dii 
but où il faut qu’elles arrivent s ce- 
pendant il difoit toujours qu’il ne 
donnoitque quatre ou cinq femaines 
pour prendre parti , quepalî'é ce ter- 
me il retiroit fa parole & feroit alors 
la guerre fans quartier 5 Enfin il par- 
loir tout comme vous parlés dans vô- 
tre Lettre, & neanmoins on étok tout 
étonné que le terme écheuilne re- 
traéloitfes propofitionsque pour en 
offrir toujours de meilleures , ce qu’il 
afait jufques à prefent j mais peu à 
peu, & comme un homme qui fe voit 
contraint à reftitucr malgré qu’il en 
ait & qui en enrage.Si vous apellés ce- 
la facrifier gencreufement & magna- 
nimement fes propres intérêts par un 
puramour pour la paix , j’avoüe que 
je ne m’entends point en magnanimi- 
té. Car enfin j’avois toujours crû 
que cen’etoitpas ce que Ton donnoit 
qui marquoic la generofité du cœur, 
mais la maniéré avec laquelle on le 
donnoit. Si je ne me fuis pas trompé 
dans mon jugement c’eft inutilement 
que vous m’allégués que vôtre Roy 
n'efipas un de ces Ross c\ui fç avens à 
peine le nom de leurs Provinces , éiT ^ui 
[ont toujours injlruits les derniers de 
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ievrs prcpret affaire t , èr V f :aU p4r* 
fateement que ce frrand Duch^ eftundct 
plus beaux fleurons de (a Cduronne , ^ 
■ r une des plus grandes Provinces de /on 
ÿ^yaume. Quandjllerçauroit «ncorç 
mieux cela ne conclut point du tout 
iqu’il en fait la ceïïion par un principe 
aufli beau que celui que vous lui attri- 
bués, puis qu*il ne le fait qu*à la der- 
nière extrémité, & apres avoir marr 
chandé comme je vous ay dit pendant 
trois ans. Jfe lailTe à parc tous les noir« 
attentats & les horribles confpira- 
tions formées contre la pei fonne du 
;Jloy d*Angleterre , perfuadé qu’el- 
les ne font jamais venues à facon- 
noilTance , quoi que le publie foie 
autrement prévenu $ mais le refpeél 
^ue j*ay ppurla Majefté Royale dans 
toutes les perfonnes qui en font revê- 
tues ne me permet de Ten foub- 
çonner. J’aime mieux aceufer d’im- 
poliure i^de menfonge les fcelerats 
î|ui ont fait ces déportions. Qiioi 
qu’il en foit il eft certain qu*ils ne lipnf 
pas tous venus d’eux-memes , & le 
Hoy dçvojt bien çe me femble s’ex- 
pliquer en termes fi formel? que per^ 
fonne ne pOç douter davantage de 
l’horreuf Qu*Ù apout ce? fortes 4ç 
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hifons. Mais il n’eft point dn tout à 
propos de toucher plus lon^tems cet- 
te corde , elle rendroit enfin un mau- 
vais fon. Continuons plùtôt d’exa- 
miner & Particle & les raifons que 
vous allégués pour le faire valoir. 

J’admire Tendroit où vous dites en 
parlant des droits que le Roy T. C. a 
fur la Lorraine que je n' ignore fas éjue 
i' inconfiance perpétuelle , i*infdelit^ 

dit vieux Duc Charles oncle du Duc 
■Charles dernter mort ne lui en eut donnd 
de fort grands, Pardw>nés-moi Mr. 
je l’ignore en vérité , 6c de plus je n’a- 
•Yois jamais ouydire que les caprices 
d’un Souverain , ou fbn defaut de con- 
duite, donnalTeftt un dévolu fur fes 
Etats à fon voifin comme fur un Bé- 
néfice dont le pourveu ce ferrnt rendu 
indigne par les der^lemeus de fa vie 5 
encore en ce cas cela ne fe peut-il fai- 
re que par les oi dres & les patentes 
d’un Supérieur qui a droit d’en difpo- 
fer , au lieu qii’icy c’ed une ufurpation 
manifefte faite d’égal à égal j car bien 
que je n’ignore pas la difiereneeque 
l’on doit reconnaître entre un Roy 
de France & un Duc de Lorraine * 
toutefois il y a une forte d’<%alicé,par- 
cc que l’un ne relcve point de l’autre : 
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ce que j^avance hardiment quoi que 
vous difîés que la Ibumiffion de Char- 
lesàTEmpirene futpasvalablej iiy 
auroit bien des chofes à dire là-delTus, 
&nous pourions vous faire voir que 
les droits de cette maifon s’étendent 
plus loin que vous ne pcnfés , mais ce 
n’eft icy ni le tems ni le lieu. 

J’ay lûtoutdu long les Mémoires 
deMonfieurBeauvcaudonc vous me 
parlés, &j’yay remarqué qu’ctfeéli- 
vement l’humeur inquiété & turbu- 
lentédu Duc Charles lui attira bien 
des facheufes affeires , & caufe bien 
des maux à fes pauvres fujets qui l’air- • 
moient tous malgré cela d’un amoin: 
que l’on peut dire fort peu ordinaire , 
& à l*épreuve de toutes chofes. ] ’y ay 
veu quand & comment le Roy d*E^ 
pagne le fit mettre dans une étroite 
prifon où on le gardoit avec la dernier 
re exaélitude , dans lemême tems que 
l*on fc fervoit de fes troupes j mais je 
n’yaypointlû que le Roy d’Efpagne 
ait pouffé rinjuftice jufques à l’obliger 
de rachepter fa liberté aux dépens de 
fes Etats. Mais vous Mr. avés-vous 
bien lu ceux de Mr. D. C. L. c’eft un 
livre qui B*eft pas rare, vous y auriés 
yeu que lui -même fut employé à fait® 
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lafentineUe fous la fenêtre du Duc 
■que cec infortuné Prince lui offrit une 
grande fomme d’argent & un employ 
confiderable pour lelaifïer fe fauver, 
& enfin qu’il étoit gardé encore plus 
étroitement qu’à Madrid , voila quel 
étoit ce favorable accueil qu’on lui fie 
à la Cour de France où il fut dites- 
vous receii fe Ion fon rancir fa qualité', 
comme un ^rand Trince , comme un 
Prince de qui l’on rC aurait pat le moin- 
dre fujet de fe plaindre. Il eft vray 
qu’on lui laifTa quelque temsfa liberté, 
qu’on ne s’oppofa point à l’ainour 
qu’il avoit conçue pour la fille d’un 
Âpotiquaire, &que l’on pouffa mê- 
me la complaifance & l’honnêteté 
jufquesàlui direqu’il avoit très-bien 
placé fes inclinations 3 & à le louer 
d’avoir paffé contraél de mariage avec 
clic. Enfin tant qu’il paroiffoit dans 
les nobles fentimens de donner fon 
pays au Roy de France, on V’accabloit 
cfiFe6Uvement de carefies & d’hori- 
neurs , mais dés qu’il paroiffoit s’en 
éloigner , tout ce favorable traitement 
difparoiffoit, & difpariit fi bien que 
pour s’afl'eurer entièrement de ce 
qu’on vouloit de lui on le mit comme 
-je vousayditenprilbn, où on le ref- 
... ^7 
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ferra érroîtemenc en lui déclarant 
qu*il n*cn foniroit point qu*il n*eut 
inftirué le Roy pour fon heritier. Ce 
fut là qu*il fit ce beau traité de Tannée 
6z. dont vous me parlés , &dans le- 
quel outre toutes les conditions que 
vo'isavés circonftanciées , il y avoit 
encore celle-cy, tjueJes Princes delà 
Maifon detfOrraine fereient dejormais 
'^reconnus en France pour Princes du 
Sanj^ Royal , jouir oient de tous les hon- 
neurs privilégiés qui [ont attaché à 
cet illujire rang y jtàlqms à pouvotrfuj» 
ceder à la couronne au defaut de plus 
proches heritiers. Telles furent les 
conditions de ce Traité que vous cités 
avec tant de confiance , comme un ti- 
tre inconteftable des droits du R. T. 
C. fur la Lorraine. Mais vous ne vous 
apcrcevés pas qu’il y a trois nullités 
confiderables& formelles qui le* re- 
folvent entièrement de la meme ma- 
nière que s*il n’avoit point été fait. 
La première eft qu’il a été fait en 
prifon, la fécondé que ce traité étoit 
une pure exheredation du Prince 
Charles fon Neveu , laquelle ne poii- 
•voit fubfifter , parce qu’elle n’avoit 
point de caufe légitimé, & latroifié- 
mc enfin qu’il düpofoit de ce qui ne 
■ - lui 
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lui apartenoît pas , puis que le Duché 
ne lui étoit venu que du chef de la Du- 
chelTe Nicole fan époufequi en étoic 
h véritable Souveraine 'Trois moyens 
de nullité aufquels je ne croy pas que 
vous puiflîés repondre vous même, 
qui me demandés h fieremenedans v^ 
tre Lettre ce que je repondray à vos 
rai Tons brillantes , mais peu folides. 

. Que toute convention & lout trai- 
té qui porte avec foy Jefioo ô: qui a 
été fait en prifon ne fubfide point, 
c*eft ce que le droit explique claire- 
ment , non crédit ur qui detinetur dit-il, 
c*eft un axiome inconteftable , autre- 
ment il ne faudroit plus que trouver 
les moyens de mettre un homme en 
prifon, de l’y faire foufrir routes les 
incommodités du froid , de la nudité^ 
de la faim, &dela foif , & lui faire 
ligner ainfi tout ce que l’on voudroit. 
li nV ap<^ un juge de vilage qui nç 
foie inftruicdecçla. Vous m’aliegue- 
rés fans doute que fui vaut cette Ju- 
rifprudençelc Traitéde Madrid df oit ' 
donc nul, car je lis dans vos pcofées, 
^ qu’ai nil Charles Quint avoir grand 
tort de le plaindre que François Fr e- 
tnier s’en droit relevé comme d’une 
extoiiion. A cela je vous repondrav 
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de bonne foy que je ne voudrois pas 
dans nw politique faire de ce traité le 
fondement des droits de fa Majefté 
Catholique , car je craindroiS‘qu*il ne 
fût pas aflés folide. Cependant il y 
a une grande différence entre le Trai- 
té que François Premier faifoit avec 
l’Empereur au Château de Madrid , 
& celui que le EKic de Lorraine paf- 
foit avec Louis Quatorze à St. Ger- 
main en Laye. Car l’un étoit prifqn- 
nier de guerre & l’autre prifonnier 
d’état, ians aucune juffice ni raifon, 
autre que de vouloir le dépouiller. Or 
de tous tems& dans tous les pays du 
monde les traités que les prifonniers 
de guerre ont faits pour leur rançon 
ont été tenus pour valables ; c’eftle 
droit des armes, autrement il n’yau- 
roit donc qu’à tuer tout fans quartier , 
ni mifericorde la viftoire que l’on 
remporteroit fur fon ennemi deroboit 
en même tems l’avantage de pouvoir 
traiter avec lui. Le contraire a été 
&eft encore fl bien reconnu que l’on 
ne fait point difficulté de renvoyer 
fouventdes Generaux ou des perfon- 
nesconffderables fur leur parole, quoi 
que l’on eut exigé d’eux une fort grof- 
£e rançon de laquelle ils pourroienc 
- par 
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par confeqiient fe retra(5^er , fi leurs 
conventions n’avoient pas été vala- 
bles. Lifés Joinville, & vous verres 
comment il vous parlera de Texadliru- 
de avec laquelle M. Louis paya celle 
qu’il avoir promife au Soudan. 

Il n’en eft pas de même d’une dette 
que Ton contraéle involontairement 
pour fe délivrer d’une injufte prifon 
où l’on fe trouve retenu , par l’autori- 
té de gens qui n’ont pour tout droit 
que celui de la forcer car on peut fort 
bien fe retraéler de celles-là > comme 
auflifit le Duc Charles dés qu’il fut 
revenu à fon bon fcns. Pour peu que 
vous ayés de connoiflance dans le 
droit, vous ferés convaincu de cette 
vérité , & vous fçaurés auffi qu’en 
France, iln’eftpas permis à un debi- 
teur prifonnier de tranfigeravec fon 
créancier , tandis qu’il eft en prifon 5 
il faut qu’il foit élargi auparavant. 

Le fécond moyen de nullité que 
j’ay allégué eft que cet A<ften’étoit 
point une échange , ni un contra^ de 
vente , ni une Transaélion j c’éroic 
une pure exheredation du Prince 
Charles fon Neveu & fon heritier 
prefomtif. Ce n’étoit point un échan- 
ge j puis que le Roy ne lui donnoit au- 
na cim 
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cun équivalent dans le Royaume eft 
fonds de terre i car je ne penfe pas que 
vous veilliés apeller équivalent au 
Duché de Lorraine une Duché & 
Pairie de deux cenr mille livres de 
rente. Qui dïz Eijuivalent dit y ce me 
Jernble, qui vaut autant Or il s*en faut 
bien que ce que le Roy donnoit au 
Duc valût fa Souveraineté, Ce n’éroit 
pas un Contraél de vente , puisque 
l’on n’y contoit point au Duc de fom- 
me qui valût ni qui aprochât même 
de ce qu’il auroit vendu. Ce n’étoit 
point non plus une Transaction 5 car 
cetermefupofe un droit douteux des 
intérêts réciproques & mal éclairci 9 
fur lefquels on tranfige? afin d’aflbu- 
pir le divorce naiflant ; & dans cette 
Dccafionle Roy n’a voit pas la moin- 
dre prétention raifonnable fur les 
Etats du Duc. C’étoit donc une véri- 
table exheredation ; or elle ne pou- 
voir avoir de lieu , par deux raifons , la 
première eft que le Prince Charles fon 
, Neveu ne lui en avoir jamais donné 
d’occafion $ & la fécondé , parce que 
cela ne fe pratique pas fans des caufes 
très graves entre les Souverains , par- 
mi lefquels les Enfans font particuliè- 
rement 'cecardés ^ comme ayant un 
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avant droit dés leur naîflance Yur îés 
Etats de leurs parens, ce qui a donné 
lieu au droit de dévolution en plu- 
fieurs endroits. 

Il ne faut qu’entendre les François 
là-defliis quand ils parlent des droits 
de la Reine Marie Therefe 5 on tie 
fçauroit exprimer plus pathétique- 
ment qu’ils font l’inviolable équité 
îde ia fucceflion des parens aux Pa- 
rens. En effet s’ileft vray que nous 
ne Ibyons que les diipenfateurs & non 
pas les proprietaires des biens dont 
Pieu.nous fait jouir, il n*eft pas moins . 
confiant qu’en nous donnant des en- 
fans & des neveux , il nous donwc vé- 
ritablement des heritiers , la nature 
nous dcfîgnant par le plus prochain 
de^é de parenté ceux à qui nous de- 
. vons Jaiücr la difpenfation de œs me- , 
mes biens qui nous avoient été remis 
en main par la mêmevoye. 

Enfin la troifiéme nullité que )’ay 
remarquée dans ie traité du Duc de 
Lorraine avecleRoydc France c’eft 
qu’iidonnoic ce qui ne lui apartenoit 
pas , attendu que le Duché ne lui étoît 
.venu que du chefde la Ducheffe Ni- 
^colefon époufe qui en éroit la Icgitt- 
nie Souveraine. Je fçay bien que bcaii- 
w. . coup 
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coup de gens me contefleront cet Ar- 
ticle > car les opinions font partagées 
là-deflTus. Ils diront que la Lorraine 
étant de mon aveu un fief d’Empire, 
il doit par confcquent êcremafcuiin, 
& ne manqueront pas de me citer 
les prétentions du Duc Charles lui- 
même qui s’en étoit expliqué en plu- 
fieursoccafions. Mais pour leur fer- 
mer entièrement la bouche fur cela* 
aufli-bien que fur l’invalidité de la cef- 
fion de Charles en faveur de Louis, 
je n’ay qu’à les faire fouvenir du fa- 
meux different de René Duc d’Anjou 
& Comte de Provence avec Antoine 
Ufurpatcur de la Lorraine. René 
avoitépoufé Ifabeau unique heririere 
de Charles Duc de Lorraine, après 
la mort duquel il prétendit avec raifon 
prendre pofiTeflion du Duché , mais 
Antoine Neveu du feu Duc qui fe 
trouvoit fur les lieux I &r qui avait eu 
l’adreffe de mettre la Nobleffe dans 
fon parti, & d’ailleurs apuyé par le 
peuple lequel aimoit bien mieux l’a- 
voir pour Duc qu’un étranger qu’ils 
n’avoient jamais veu , fe fit rcconnoî- 
tre , & par le fecours des Lorrains 
fie long-tems la guerre à René. Mais 
enfin la jufticc prévalut fur la force ; 

René 


Rencayoît une fille unique heritiere 
nomme'e Jolande, il la donna à Feri 
troifiéme & dernier fils d’Anroine, 
lequel s’afiuroit du Duché parce ma- 
riage j & afin qu il ne fur point révo- 
qué en doute davantage que le Duché 
apartcnoit légitimement à Jolande 
comme fille d'Ifabeau, il fut remisau 
pouvoir de René pour en jouir juf- 
qucs à fa mort j après quoi il dévoie 
paflTer félon Tordre naturel à ladite 
Jolande & à Feri fon mari , ce qui 
arriva depuis maigre le Xeftamenc 
que René avoir fait en mourant, en fa- 
veur de fon neveu Charles du Maine ; 
cette difpofition ayant été reconnue 
inique, parce qiTil leguoic à Ibn neveu 
un bien qui ne lui apartenoit pas, 
mais à Jolande fa fille & heritiere 
d’Ifabeau véritable Duchefiede Lor- 
raine. C eft du chefde ces deux Prin» 
ceflfes que les Ducs de Lorraine qui 
font venus en fuite ont tenu leur Du- 
ché d’où il s’enfuit naturellement 
Que Charles Deuxième n’écoit pas en 
droit de fruftrer fon neveu d’une fuc- 
celfion dans laquelle la lèmenité ayant 
lieu , il ne Tattendoit que du cô- 
té de la Duchelfe- Nicole ik non pas 
dufien, . . ^ 
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.A tout cek j’ajoute deux raitbns 
qui font emierement fans répliqué; 
fa première <jue le Duc ayant été re- 
mis en liberté Te retrafta de fa donna- 
tion , & la fécondé que les conditions 
du traité ne furent point exécutées de 
k part du Koy T. C. ce qui le rendoit 
entieremciK nul. Car il ne ferviroic 
de rien d’alleguer qu’en confequcncc 
la Ville de Marfal rut remife entre les 
mains du Roy. Tout ce qu’on pour- 
roîc infererde-là eftque le Ducexc- 
cutoit de bonne foy ce qu’il avoit pro- ' 
mis , quoi qu’il eut été trompé vilî- 
blementj au lieu que le Roy n’en fai- 
foitpas demême de fon côté. Il ne 
lui donna ni penfion ni terres, ni Du- 
ché & pairie , ni rien de tout ce qu’il 
avoit promis, & lors que l’on parla 
défaire vérifier au Parlement l’arti- 
cle qui portoit quede-là en avant les 
princes de Lorraine feroient tenus 

Î >our Princes du Sang, & enauroient 
e rang , les honneurs & les privilè- 
ges , les Princes s’y opoferent & la 
Cour le refufa , de maniéré qu’il ne 
fut point enregîtré , & de fait tous 
ceux de cette Maifon n’ont point eu 
d’autre rang depuis que celui de gen- 
tilshommes. 
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De toutes ces raifons & pluficurs 
autres que je paflTe fans filence crainte 
de vous ennuyer , il refulte que le Koy 
T. C. ne peut prendre aucun droit 
Air la ceflion du Duc Charles Deuxiè- 
me , & qu’il eft obligé par routes les 
Loix Divines & humaines de rendre 
ce Duché à qui il apartient. Donc je 
perfifte en mon dire , le Roy T. C. 
ne fait qu*un ade d*éauité en offrant 
comme il fait aujourdnuy de le refti- 
tuer tout entier. Il y a long-tems qu*il 
auroitdüle faire , mais enfin il vaut 
mieux rard que jamais $ & pourveu 
ou’il execute mieux le traité cette 
foisicy que celui de Nimegue, on ne 
fe plaindra point. C’eft tout ce que je 
puis vous dire Monfeur,car de don- 
ner dans les loüanges &dans l*admî- 
ration comme vous faites , pour une 
chofe qui ne mérité qu’une Ample 
aprobation , c’eft ce que je ne ^aurois 
faire , je les refer ve pour des efforts de 
magnanimité plus grands que ceux- 
là. 

EnAn nous voicy venus à l’article 
principal des propoAtions , celui qui a 
fait le fujet , ou du m.oins le prétexté , 
des deux guerres preced^intes J &quî 
félon les difpoAtions où parok être le 
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Roy T. C. pourra bien en caufer de 
nouveau un autre apres celle-cy, qui 
ne fera ni moins cruelle ni moins opi- 
niârrée , à moins que les Alliez ne 
préviennent ce malheur par un bon 
traité, qui ne laiffe plus rien à expli- 
quer. Je veux parler des droits qu’il 
prétend avoir fur les Etats de la Mo- 
narchie d’Efpagne du chef de lafeüe 
Reine. Cette fiicceflion eft d’une fort 
grande étendue , puis qu’outre les 
quinze Provinces d’Efpagne, leMi- 
lanois , le Royaume de Naples & les | 
nies de la Mcditerannéé elle com- | 
prend une partie du nouveau monde j 
& beaucoup de Seigneuries dans TA- | 
fie & l’Afrique. Ainfi il n’y a pas i 
beaucoup dequoi s’étonner , fi en 
confideration de tant de beaux pays il 
cede libéralement un petit coin de 
terre quifetrouveroit encore fournis 
à fa puifiance , d’une maniéré que ce-‘ . 
lui qui le pofiederoit n’oferoit pass’en 
direSouverain. Si le Roy T. C. ob- * 
tenoit la Couronne d’Efpagne à ce 
prix on pourroit dire qu’il l’auroit à ' 
bon marché. C’eft-là ce qui s’apelle 
proprement quitter un œuf pour 
avoir un bœuf. Cependant cet article' 
fait figure dans les propofitions, c’eft 
lefi.3déme, " 
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Qf^iî cedera à V Eleveur de Ea- 
viere tous les droits & prétentions 
e^fiil poftrroit nvéir fur la Flandre 
dt* Chef de lafeîie Reine fon éponfe 
MarieTherefe , poarvenque CEntm 
pereur fajfe le même de fa part. 

Avant que d’entrer dans l’examen 
de cet article ileftbonde remarquer 
une chofe , c’eft qu’il a été mis là , 
non pas comme un moyen pour par- 
venir à la paix , mais comme une 
pomme de difeorde de laquelle on 
n’attend pas moins que la divifion des 
Alliés. Parce que fur ce point ils ont 
des interets contraires que nous ex- 
. pliquerons en peu de mots. 

L’Empereur, le Prince de Bavière 
fils de rElcdlcuf , & le Duc de Savoyc 
prétendent également à cette grande 
fucceflion. L’Empereur comme Chef 
de la Maifon d’Autriche de laquelle 
il n’eft pas jufteque les biens fortent 
pour palTer dans une maifon étrangè- 
re , & encore comme Coufin Ger- 
main du Royd’Efpagne & fonbeaa- 
fi ere , à quoi il ajoùte que les derniè- 
res difpolitions de Philipes Quatrié- 
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me lui donnent un nouveau droit, ce 
JVIqngt^rque %yanç déclare qu’en cas de 
mort de Charles Second fon fils fans** 
cnfans, il vouloir que la Couronne paf* 
fat à rÉmpereur & à fesenfans mâles 
à perpétuité. 

• L’Ele<5leur lie B^aviere de (à part ' 
peut dire ^ fpytqnir pqur le Pjincç 
fon fils, que les filles ayant droit dc t 
fucceder à la Couronne d’Elpagne, ' 
comme cela fc void dans l’hiftoirc, 
'& comme il a été julqu’icy reconnu 
de tout le monde, Philipes Quatrié- - 
me n*a pû val^lement rien ftatuer 
contre cette j^y fondamentale , ni 
au préjudice des pi us proches & légi- 
timés heritieres , & que par come- 
quent la fucçeÿon ne regarde que 1^ 
rrince fon fils , lequel reprefente fa 
mere quiétpit fille unique & hjsritie- 
xç de JV^rgiterite Therefq à qqi la 
Couronnç auroit apartçnu comme 
prefomp.t;iye heritiere , au defaut de 
jPdariç Thijreie.f^ y ayoitrÇf- 

jîonçé. 

i A V^gar4 QuÇ Savoye il 
ppurroi^ fojuteçdr le contraire , ^ 
prendre drpit ifiir le même ï cftamenjc 
de Piulipe du4^^ aypns déjà 
difap.t qivc rintention du Te- 
- . ftateur 
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ftawur n’ap»as été de lai^er la Coir-* 
ronne à l*Erap«reur & à fes enfans 
mâles de fon chef $ mais feulement da 
celui de la Princcde Marguerite fon 
époufe , au cas qu’elle en eut , & cela 
preferablement à ceux de Marie The- 
refcfa fille aîne'ei mais que le cas ar^ 
rivant comme il eft arrivé que ladite 
Marguerite Impératrice décédât fans 
enfa^is mâles > la Couronne feroitde-»- 
voluë h lui Duc de Savoye & à fes en- 
fans* à perpétuité, comme y apnc 
droit du chef de Catherine d’AumV 
che fille de Phiüpes 1 1. Roy Çatholi- 
que laquelle avoit été mariée en IÇ;S 5 ^ 
à Charles Emanucl Premier Duc de 
Savoye dit le grand , duquel il deîcend 
en droite ligne de par ladite. Catheri- 
ne. Ce qui feroit bien plus.jufte 
plus naturel que de voir tomber 1 « 
Couronne de fille en fille , Si pafiefr 
peut-être ainfipar toutes les Maifoa^ 
de l’Europe. A quoi iipourroita;oîir 
ter que la Cour d’Efpagne l’avoit lî 
bien reconnu atnfi, que les Comtes d<î 
SoifTons y ont été. reconnus pour 
Princes du Sang , parce! qu>*ilsiétotânr 
preforoptifs heritiers die Savoye. 

Lefquels de tous ces drqita font les 
mdllfiurs , c’eft ce que j.e n’entrepeen- 
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choie du monde dor 

queftion prerentement 3. m. C. étanr 
encore pleine de vie.& en e'ta: d'ivoir 
des enfans, s’il plaît à Dieu de lui en 
domier .outre qu’il ne faut pas douter 
qu elle ne fâche bien pourvoir avant 
fa mort a l 'ordre de la fucceffion , & 
qu elle réglera lî bien toutes chofes 

quechacnn des pretendans fera coa- 
tenr. 

Peulement rapor- 
ter quels font les droits fur lerquelHls 
fe fondent, pour vous faire voir que 
je ne me fuis pas trompé quand fav 
dit que cet article n^étolt qu*!,^^ 

Rruf n î*‘‘co''dejettée pourdivi- 

ferles principaux Alliés enVr’eux s’ 1 

^P^'efterdeleurdi- 
P'tJ'quecefoir. En 

effetfileAoiT.C. n’^voit pascertê 

veile, pourquoi s’étoit-il donc tant 
^ofe au deflein que S. M. C. avoit 
eu des 1 année 16S7. de donner le 
Gouvernement perpétuel des Pays- 
bas au f^^me Eleéleur de Bavière, iuf- 

il 
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îlluideclaroit la guerre? Cependant 
gujourdbuy non feulement il aprouve 
ce qu’il rejcrtoic en ce tems-là , mais 
il veut que la propriété & Souverai4 
neté des dits Pays- bas foit donnée a 
Monfîeur l’Ëleéteur , qui de Ton chef 
particulier n*a aucu» droit d*y pré- 
tendre. . 11 eft vilible que Tes inten^ 
^onsne font p^ droites & qu’un fi 
bel extérieur cache des^dei&ins frau- 
duleux i dont ht fuite a^^iirroit cpi’é- 
tre fuiiefte à l’Europe. Je n’oferoîs 
pas nvB vanter de les découvrir fort 
aflurement , car pute la conduite de 
ce Prince eft ü obfcare & fi cachée 
*qu’il eft bien mal aifé d’y rien con4 
Boitre. Neairmoins s’il faut s’en rs^ 
porter à de fimples conjeélüres , je 
croy que le but du Roy de France eli 
de mettre la Maifon de Bavière dans 
fon parti , en la broüillant avec l’Em- 
pereur, ah n qu’elle pût l’occuper du 
coté du Rhyn, tandis qu’il fe jetteroiç 
lui en Eip^ne avec les plus grôlles 
vmées qu’il pour roi t y mener. Ç*eft 
pour cela que bien-loin de s’dpbfer 
comme il auroit pu à l’EleéHon du 
Prince Clement à l’Evêché de Lie- • 
ge , il lui fit donner toutes les voix qui 
avoient tenu le parti du Cardinal de 
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Bo€iiIlôi3 5 étant bifeA’aîte dfe tèrtdi-e 
ùcttc Maifon là f>lüs pàiflànte qu*il 
pourra, afin qu^en fe déclarant en & 
faveur elle faite un plus grand poids^ 
5a politique a bien changé depuis te 
tems qu*iî faifoit tous fes efforts à Ro- 
me pour faire cafTer fon EîbÆon à 
l*Evêchéde Cologne, maisilfçaitfè 
reglfer félon les tems & les ooâHÔ^s ^ 
& it nô faut pas douter qu*îl fié 
bien valoir à.rEîedteûr ces dernier 
fetvices prétendus fi ofl veut l*fen croi- 
re. 

Voilà lî ie ne me trompe que! efl 
fbn véritable deffeift , matsheureufb-^^ 
ment fls’adreffe à deux Prihces édàt^* 
rés , pleins de zele poiîr là^bfepuWï- 
^e, & auxquels H n*eft p^faéile^d’èfii 
impofer. Ce n^eft pas é’âujOufdliuÿ 
qu ils ont été follicitéspar 1è Roÿ âk 
Ftance , ni qu'ils ont découvert leipeu 
de fonds que l'on peut foire 'fùr-î^â 
promefîèsî ainfiil ne faut point dou- 
ter qu’ils né fâchent bien encore fô 
garder de s’y laiffet fiirprendrci G^eft 
pourquoi je ne dirâi rien davantage à 
cet égard. Je me contameray feufe- 
ment de repondre le plus brièvement 
que je pourrây aux raifôns que vous 
<n*allegâés pour foutenir les pteten- 
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tions de la feâe Reine Marie TherefiÉ 
fur la Couronne d’Elpagncj & en par- 
ticulier fur les Pays-bas. 

Il paroît par tout ce que vous me 
dites fur cefujcc , que vous avés lû fort 
attentivement le traité des droits de 
la Reine que le Roy T. C. fit publier 
en car vous Pavés copié prefque 

par tout î vous n’avancés pàs un mot 
du vôtre, tout eft prisdans ce livre, 
& fi ce n’étoit le regret de vous faire 
du chagrin je pourrois vous indiquer 
les endroits page pour page s maii 
comme il ne m’importe pas beaucoup 
oh vous ayés puîfé les mauvai(fes rai- 
fons que vous allégués, j’aime mifeux 
les recevoir pour telles qu’elles font. - 

Je, ne m’arrêteray poiht noh' pliis à 
répondre à ces vielle^ prétentions dé 
Souveraineté que vous allés deterrer 
dans lefiecle de Charles le Chauves 
il fuffit qu’elles ayent cefîé pàr la force 
des Traités , & que depuis celui dé 
Madrid , aucun. Roy dè F rance h*y ait 
rien prétendu , cela feul détruit toutbs 
vosraifonsî auflî ne ctoy*jê pàs que 
vous les ayés alleg’uécs par aucun au»- 
tre motif que celui de raire yôir que 
vous n’en ignoriés pas l’hiftoire , ou 
plûcôt de grofiîr vos remarques dont 
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Je volume auroit érë bien petit, fi vous 
les aviés réduites à ce qu’il peut y en 
avoir de folidement établies. 

J’entre donc tout d*un coup dans 
la queftion qui confiée à ffavoir fila 
renonciation de l’Infante Marie The- 
lefe à la fucceffion de tous les Etats 
delaCouronned’Efpagne cft valable 
ou non : & pour cela je croy qu’il eft 
a propos de la confiderer à deux 
égards > le premier par raport aux 
biens que vous fupofés déjà échus , qui 
font les Pays-bas, & le fécond à ceux 
qui relient à échoir après la mort d« 
Roy Catholique. 

Je conviens que le droit que l’on 
apellc de dévolution par lequel la pro- 
priété des fiefs palTe aux enfàns dés le 
jour du décès du mari ou de la fem- 
me, tant de ceux qui apartenoient à 
celui qui furvit , que ceux qui étoient 
venus de Pelloc de celuy qui ell mort j 
fans qti’il en relie rien davantage- au 
furvivant que Tufiifruit, ellécabli & 
obfervé en Brabant. La coutume ell 
çxprclTe là-delTus : mais que la fuc- 
'Celïîon du Roy Catholique doive être 
foumife à cette coutume, c’ell ce que 
fe nie. C^i dit coutume, dit un ancien 
ufage établi de tems immémorial 
. - dans 


] 


I 

Digitized ^ \qh 


149 

dans un pays , & qui par une longueur 
de tems & de pratique a pris force de 
Loy , fous le bon plaifir des Souve- 
rains qui l*ont amoriféj de la même 
manière qu’ils authoriferoient des 
libertés & immunités, & c’eft auflî 
pourquoi ils ont pris foin de les faire 
rédiger par écrit , afin que les juges ^ 
puiflent toujours trouver dans ce re- 
cueil des decifions alTurées fur toutes 
fortes de diflScultés. Or il eft alTés 
clair que la coutume ainfî definie & 
entendue ne peut-être la Loy de TE- 
tat , mais feulement la Loy des Su- 
jets , & c’eft aufli pourquoi on voit 
dans les ratifications & aprobations 
‘ q^ue les Rois Catholiques ont données 
à celles de Brabant, & plufieurs au- 
tres , une refervation exprefle de leurs 
droits en ces termes J ans préjudice de 
nos droits èr autorités , & même celle 
de Louvain ne fut décrétée qu’avec 
cette claufe fans préjudice des droits ^ 
hauteurs du Roy. En effet fi Ton confi- 
dere ces coutumes en elles-mêmes, on 
n’y trouvera que fort peu de rcgle- 
mens qui puflent compatir avec les- 
droits de la Souveraineté , non pas 
même dans l’ordre de lafucceffion qui 
cû le point dont il s’àgit icy. Car 
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premièrement elle donne en quelques 
endroits tout l’avantage à la priihô- 
gcnitufc fans avoir ^gclrd aüfeîcc, de 
manière qu^unc fille aînée eiclut un 
mâle Cadet , & dans quelques autres , 
, comme par exemple aude-là du Bois , 
dans le Duché de Luxembourg 
les biens fe partagent entre les enfans , 
& au deçà dn bois, quoi qu*il n’}^eut 
qu*un feulfief, l’aîrié ne pourroireit 
prétendre que le tiers, faufle vol du 
chapon. Ot qui ne voit que ces reglr- 
menS ne pourfoîent être obfervés dartS 
la fucceffion Souveraine , à moins que 
Ton ne voulût la divifer à Tinfini j aulfi 
1* Auteur de qui vous avés tiré vos re^ 
marques n*a pù s’empêcher de le re- 
connoître , ét pour prévenir Tobjec^ 
tion que l’on autoit pû lui feire là«- 
dèitlis, il dit que toutes ces Provinces 
ayant été infeparablement unies au 
Duché de Bratant elles en doivent 
fuivrclès Lôixdansce qui regarde là 
Souveraineté. Je pourtors Panêter 
là , & lui demander en quelle généa- 
logie ou quelle hiftoiro il a veu que les 
filles d’ün premier lit ont fuccedé au 
Duché de Brabant , preferablement 
aux mâles du ïbcond i je croy qu’il fe^ 
roit bien embraffé à nous en cirer un 
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exemple î maîs il vaut mieux le lai/Ter 
difcourir. Remarqués je vous prie les 
termes dont il ït ffcit pout taàrc voir 
que les moindres fiefs ayant été réit> 
nis à un plus grand doivent en rece- 
voir la Loy i car c*eft fur ces propres 
paroles que je mé fonde. * Suivant 
iart^le d’üs uniom y dit-il , çtidansla 
Moraiè cûfmne dam la Pkifttjue, mê- 
lent & ctin fendent tellement des chafet , 
qu'celles ajpmBient; que les dèüx n'en 
font plus qu 'une , & perdent ehaçUiie en 
ŸàrticuHer leurs quaiitù primitive! 
pour ne compofeit qu'utifièul totli ^ sjui a 
tou jouit une pdrtiè fUperieurè laquelle 
domine fur les âutres , èr leur influe , s'il 
faut ainji dire , le mouvement de la 
vie, 

C’efHà polîtivement IdThefc que 
je foutiens , je n*aurois pû m’explique^ 
en d’autres termes. Or je voüdrois 
bien lui demander prefenteihent com- 
ment il peut accorder cèla avec le dé- 
membrement qu’il prétend faire dé la 
Duché de Brabant dHitec la Couron- 
ne d’Efpagrte. Gecre MoHarcfric n’eft 
ellépa&compoféed’uh gràridnômbfc 
de RoyaiimrefS; Duchés, Principautés^ 
Matquifats, Comtés & autres Fiefs 
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Souverains & hommagers qui font 
échâs aux Rois d’Efpagne en divers 
tems? Le Duché de Brabant lui-mé- 
me n*cft-il pas une de ces Sou veraincr 
tés réunies en un feul tant qui a une parr 
tie fupcrieure laquelle Domine fur les 
autres}^ cette partie fupeiicure n*cft- 
ce pas BEfpagne ? Il me femble que 
l"on ne fçauroic difcon venir de tout 
cela, puis que ce font des chofes de 
fait qui font notoires à tout le mondej 
ainfi je conclus avec évidence & cer- 
titude qü*il faut que daw tout ce qui re- 
prarde l'Etat , èr fur tout dans l'ordre de 
U fuecefpony la Duché* de Brabant fuive 
ia Loy delà Couronne eüEfpa^ne qui eft 
fit partie fuperieure isJ" Dominante. C’eft 
ainfi qu’on le pratique dans tous les 
Etats de l’Europe ; le prefomptif 
heritier fuccede à la Couronne dans 
tous fes membres >. mafculins ou fé- 
minins , liges ou Souverains, on ne 
l’a jamais pratiqué autrement , ni on 
ne le pratiquera aparemment jamais. 
Ce fcroitunc belle chofolî à chaque 
fois que le Souverain meurt , il faloit 
aller confulter les coutumes de cha- 
que fief, pourfçavoir auquel des en* 
uns ildoitaparteniri ficela étoitle$ 
lü^archics ne fubilfi^oieot guer- 
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rcs, & celle de France toute la pre- 
mière fe trouveroit dans peu terrible- 
ment délabrée. La Bretagne, laGuyen- 
ne , le Languedoc , la Provence , le 
Poiélou, & enfin toutes les plus bel- 
les Provinces de France tomberoienc 
en quenouille, caries Roisde France 
ne les ont eues que de par des femmes. 
Cependant je fuis afiuxé qu*ilsne l’en- 
tendenr pas ainfi y & que ces mêmes 
Pays-bas dont ils prétendent que l’on 
doit fuivre les Coutumes Locales,par- 
ce qu’elles re trouvent aujourdhuy fa- 
vorables à leurs prétentions, feroicnc 
unies pour toujours à leur Couronne 
fans que l’on y eut jamais égard, quand 
il: fe trouveroit des filles qui pour- 
roient y prétendre par le droit de leur 
naiflfance. Ne m’allégués point, je vous 
prie , le privilège de l’inalienation 
comme un droit particulier à la Cou- 
ronne.de France , il lui eft commun 
avec toutes les autres truand il s’agit 
de fucceder , & s’il y a qpclque diffc- 
rencc , ce n’eft que dans l’execution 
des traités pac lefquels on pourroit 
avoir cédé quelque place, en confîdc- 
rationde la paix & du bien publics 
car alors on n’a point recours, comme 
ks Rois T.C. des loix chimériques 
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qui ne rendent qu*-à ufutper fans cefle 
& ne rien reftîcuer | on donne de bon- 
ne foy ce due l’on avôit promis, te- 
inoin Ifcs derniers Traités d’Aix la 
Chapelle & dcNimegue. Refte pre- 
fènremeht à Vous répondre fur l’arti-i 
de des biens en argent & en joyaux 
que vous contés entre lesbiens échûs 
delà feu Reine trés-Chrètieniie , & 
que vous faites monter à fort haut. Le 
toutconfiftejè penfc en cihqartides 
lefqudS je mettray icy par ordre fui- 
vant que je les trouve dans Vôtre écrit- 

I Pour la Dot accordée 
par le Roy Philipes 
Quatrième à rinfùn'rè - 

Marie Ttereie faillie : 

‘ en la mariant duq ^ > 

Céht mîTle édus d’cff ' 

-fbl. - ' 5 &ô(^06 

1 Pàreille fottinfie qui 
'• avdit été dotînéë eti 
mariage à Madatae • - 

‘ Elifabétde Ffàn'cé; - ^oôôei^ 

j Pour l’aügrtieftt côn- . 

■ ftitué à ladite I Damé 
' Élifabét par le' Roy ’ ■ 

Philipes fôn époifJt 

''~€eUc ibiicànte fiz mil’ s 

- £x 
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cent fôixante üx 


écus d*ot fol. 1666€€ 

4 Pour les intérêts des . ; 

diresfonsmeseftintésà > j 

peu prés autant , huit. ..r. : i 

• cent trente ‘ trois mil « i 

troiscefit trente qua- > 

' tre mil écus d*or fol. ^ÎM34 

^ Pour les pierreries de > 


!â Reine Elifàbet une 

celles qu*eile avoir • 

portées avec elle ^ut t * 

celles qui lui furent . . 

données par le Roy r 

Phiiipes , cent mille 

écuS d*ôr fol, loodod 




Il Fft uà\mman i Tiri 

' nrSBintnfe' 

♦ \ * 


' A Pégatid de îa de lA i^e R«|i 

se Marie Thwdô , ôft vous psShth tu 
article* cefOHtdtiqceiït mille ècus^ 
di fi vOttS VDulésaikfes cinq Cent miU 
le ^cus^ d’intevèr qui font 8 Hf«i^« 
im mllHon d’écusdonc ^ C» 

thoMqu^e rtdevàt^e Mr^ lè ISaut* 
phin pout la dot ét h M&tOé VoiU 
pour ce qui cfl du premier Ârcidéi 
tntds quand au fécond 6 ^ âu trorfi^e^ 
vcttsttoilittés bon quIOÂ vcAelen 

•'.i... par-* 


1 


parce que jamais le Roy Philipesn’en 
a reçu un fol ; c’eft au Roy trés-Chrê- 
ticn à en montrer les quitanccs , fî on 
en a donné q^uelques-unes. Le qua- 
trième article fc détruit aufli de lui- 
même , parce qu*il ne concerne que 
des interets d’une fomme que Ton fait 
voir n*êtrc point due-. Les cent mille 
écus que vous mettes en ligne de 
compte pour les joyaux de la Reine 
Elilabet ne peuvent être non plus al- 
loués , parce que l’Infante Marie 
Therefe les emporta avec elle : ainfî 
vos deux millions cent mille écus d’or 
fe reduifent comme vous voyés à un 
feul million que fa Majeftê Catholi- 
que offre de mettre en compenfation 
fur les trois millions de livres que fa 
Majefté T. C. devoir payer à Mef- 
ficurs les Archiducs d’infpruch > en 
conlidcration de la ceflion de l’Alfar 
ce , lefquels trois millions ont dû fa- 
porter d’intérêts depuis quarante lîx 
ans environ fept millions ce qui le 
tout enfemble fait dix. millions de li- 
vres. Nous en avons affés dit fur ce qui 
concerne les biens fupofés échûs à la 
feue Reine Marie l'herefe , venons 
prelentement aux prétentions qu’ellè 
a^laiffécs au Roy T.C.fur toute la Mo/- 
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nnrchie d’Efpagne > car enfi» bien- 
loin de ks abandonner , il paroît vifl- 
blement par l’article fixiéme de ces 
propofitions qu’il en fait la referva- 
tion. Quel droit auroit-il de ceder 
les Paysïas àPEledteurdc Bavière, 
s’il croyoit que la renonciation de la 
Heine dût avoir lieu? on ne peut ce- 
der que ce qui eft à foy. 

Vous épuifés vôtre éloquence pour 
me fai revoir que cet A(5te eft non feu- 
lement non valable > mais contraire 
aux bonnes moeurs & à la pieté natu- 
relle qui veut qu’un enfant fuccede à 
fonpere; &vouscités avec emphafe 
les Loix Romaines & les fentimens 
de quelques Dofteurs qui ont traité 
ces renonciations d^efpeces d*homici-> 
des de conventions exhorhitantes i 
mais croyés-moy,Monfieur,fi tous ces 
Doifteurs avoient été de nôtre tems 
& avoient traité la matière dont il 
s’agit , ils auroient parlé tout autre- 
ment. Eft-il poffîble que vous ne 
vouliés point concevoir que toutes ces 
loix & ces coutumes n’ont été faites 
que pour les peuples & non pas pour 
les Souverains, qui en ont de muni- 
cipales & fondamentales à leur état , 
lefquelles ils doivent fuivre prefera»- 
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blemertt à tomes ancres. Vous ne 
fçauriés difconvcnir que ces mêmes 
Loix Romaines, que vous m’aiiegués, 
ne foient infirmées par les coutumes 
des pays & les ordonnances particu- 
lières en plufîeurs points , donc nous 
fommes hèureux. Car enfin quefe- 
roic- ce devoir un créancier fe payer 
fur la propre chair de Ton debiteur au 
defaut d*àrgént , & quelle barbarie 
n’y auroit-ii poihc à punir une femme 
pour ryVrognerie tomme pour l’adul- 
tere, &àlailTeraüx peres le pouvoir 
de vie & de mort fur ieurs enfans? , 
Tout cela & quantité d’autres inhu- 
manités de cêtcè nature ont été abro- 
gées pat l’autorité de nos Loix, donc 
l’êfpric plus doux & plus équitable 
fçait proportionner la peine àu crime, 

& nous maintenir dans un état heu- 
reux 3t libre. Qyê fi elles n’ont rien 
ftatüé de particulier touchant les re- 
nonciations , c’eft parce qu’èn effet il 
fenaurôit pft arriver de grands abusÿ 
foit en fbdiiiranc des jeunes efprits in- 
capables dè tfairer, parle moyen de 
quelque legerefomme qu’on leurau- 
roit payée content , ou en fe fervanc 
des menaces, des violences , & enfin 
de tout le pouvoir que peut donner 

la 
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là qualité d*Aîné , tl’Ôbiè, îfe 'Stî- 
gncur danslepays &t. Maîscèlâ ne 
l'çauroit empecher <^u*ufte renoncia- 
tion faite en bonne forme, & fur de 
jiiftes cohfidetarions nefoit auflî très 
)ufte & très équitable en èire-mêrne. 
Il ne fuflît pas que les Loix Romaines 
les ayent dcfaprouvées pour les rendre 
condamnables : s^il ncfaloit que des* 
Loix Anciennes pour en prouver la 
jüftïce & l’équité, je vous renvoyer ois 
à celles de Grece quilesautoriroienr. 
Mais fans qu’il foit neceirairê d’àllèr 
fouiller pour cela Plutarque ni Thu- 
cididc, vous pouvés confultef làDe- 
cretale de Boniface huitième, l’Ufajçe 
en eft receu par toüte l’Europe , ét' 
d’ailîturs c’en la decifion d’un .Papfe,i 
Youdriès-vous la rejetrer , voüs qui 
êtes 11 attaché au Saint Siégé ? Jfenê 
fçaiirois me perfuader cela. Si dbhfc 
Vous vous y foumettés, il faut qüe vous 
Conveniès d'àvoir perdu vôtre càufe : 
car elle porte en termes exprès que* 
fi une fille eft fufiifartirnettt àoiHè f àil 
fm Père , & que fanr être iftdhiie 
far force ou par fraude, eîlefajje fhttie'nè 
d'executer la renonciatiùn qu'elle a 
faite à Ja fuccejfian , elle eft oHigeede 
l'entretenir ^ pourveu que cela ne porte 


Dkj 


%6o 

point de préjudice à un tiert '3 à quoi il 
ajoute , pourvçu /jumelle ait dous^je ans ' 
pa0s. Or la renonciation de rinfan- 
te fut accompagnée &aiithorifce de 
toutes les formalites requifes dans la 
dccrctale. L*Infante fut fuffifammenc 
dottée , puis qu’elle eut la dot ordi- 
naire à toutes les PrincefTes de Ton 
rang, & que jamais ni les Rois d’Ef- 
pagne, ni ceux, de France n'en ont 
donné davantage. Elle n’y fut point 
induite par force , jenecroypas quç 
perfonne l’ofe avancer , ni par fraude, 
onluiexpofafincercment toutes cho- 
fes, elle avoir douze ans palTés , puis 
qu’elle déclaré elle-même qu’elle en a 
plus de vint, & enfin elle a accom- 
pagné- fa renonciation du ferment j 
donc elle a été obligée de rexecuter. 
Tout cela efl plus ckir que le jour , & 
je m’étonne de ce que vous vous écriés 
û fort à rinjuftice, & que vous répétés 
tant de fois que cet aBe choque direBe-^ 
ment les Loix Divines , Politiques , if 
Naturelles, Sa Majefté Catholique, en ' 
faifant renoncer fa fille à la Couron- 
ne, n’a eu en veüe que le bien de fes fu- 
jets, quine vouloir pas que la puiflan- 
ce fut tranfportée chés les étrangers* ' 
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& qu’une fi 'belle Monarchie devînt 
une Province de la France, lia enco'- 
re eu égard à Pipterct de PEuropc en- 
tière qui veut que ces deux Puilîanccs 
fe maintiennent dans un équilibre à 
peu prés égal, afin de conferver la li- 
berté aux autres i laquelle aparemment 
ne dureroit pas long-tems , fi les deux 
Monarchies éroient jointes en une. 
Si des raifonsli fortes &fi importan- 
tes ne vous paroifTent pas neanmoins 
fufîifantespour exclure une fille de la 
fucceflîon que la nature lui procuroit ^ 
jcomment juftifiés vous les Loix Sali- 
ques qui font le même tort à toutes les 
Mies de France , fans en excepter une 
feule ? Vous ne fçauriés le faire qu’en 
alléguant l’intérêt public, .& c’ellce 
même intérêt public qui a caufé la re- 
nonciation de la Reine. Efi-ce donc 
une merveille ou quelque chofe d’i- 
noiiy que de voir un Roy ou une Rei- 
ne renoncer à la Souverain été de leur 
propre & libre mouvement , quand 
ils ont cru que c’étoit le bien public ? ' 
Xifés les Hilloires de Chàrles-Quinr^ 
de Philipes Secondj de la Reine Chri- 
Rine, de Henri Trois Roy de Fran- 
ce &c. Arégarddecedernier,dirés- 
vous, il y a de la différences Henri 

T rois 


Diijlili X: hy Googlt- 


.%6z 

Xrohquittoit une Couronne pour en 
venir prendre un autre qui valoir 
mieux : he que fait autre chofe , Tln- 
fante Marie Thcrefe ? Si elle renonce 
à la Couronne d’Efpagnc 3 ne gagne- 
r- elle pas celle de France? l’une Vaut 
bien Fautre, çcmefemble, & il y a 
mênie cette confideration 3 qu’elle en 
procureune à fafœur qui 3 peut-être, 
n’çn anrpit point eu : & pour marque 
que l’intention clu Roy Philipes n’c- 
çoitpas 4e priver fa fille aînée, 
Jnfante 3 d^une Couronne aue fa nailr 
fanccluî donnoit, c’cH qu*il ftipuJe 
precifément, qu’en cas de mort du Roi 
X. C. fans enfans, & la Couronne de 
France venant à lui être ôtée 3 ilveu^ 
que celle d’Efpagne lui foit rendue 3 
afin qu*eUe foix toujours Reine d’uip 
grand ^ pujlîant Roya^ume de qiie^Up 
xrôtéque, les çhofes tournent. Voilai 
Monfieur, enquoiconfift-è & qucleÛ: ‘ 

le but de cçttc^R^nonciation monjîrueur 
Jjs : iju,e le d'Efp^agne auroh dû ùouf- 
fer dés le berceau cet aSte extrajudi- 
ciel dans lequel il y a da /, , fraude iS 
lesbien,. Pour de flexion il n’y en a 
point 3 puis quejl’lnfante Marie The- 
refe , regagnoit abondamment 4*uo 
côté ce qn’cUp. perdqic de l’autre , & 
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quefuporéqvJ^cçg^ifl yît;tà lui man- 
quer , elle retrouvoiic ce qu’ejle avqiç 
perdu. A du dpi & de îafraq- 

de , j’aVQüç qu’il y en a eu beauçoqjp , 
mais à. votre avis de quel côté ? De 
celui de rÊrpagne, ou de celui de la 
France I U ne faut qu’examiner la 
conduite & Pefpric de l’une & de 
l’autre j l’Elpagne expofe nuëmcnc 
& lîncéremerit les chofes cpymme el- 
le les entend , elle prend toutes fes 
mefures là-deflu,s , & s’explique fur 
tout dans les termes^ les plus clairs 6c 
les plus intelligibles, afin que l’on ne 
puiile avoir aucun fujet de dire en fui- 
te , je ne l’entendois pas ainfi s elle de; 
clare, que fans ces conditions impor- 
tantes /e mariéi^e n'eut point ùi' fait ^ 
enfin elle agit à coeur ouvertfansau- 
cune rellriàion , & tient ensuite tout 
ce qu’elle a promis. Que peut-on de 
plus franc , ae plus fincere , 6c de plus 
Royal? La France d’un autre côté, 
après un meur examen des chofes: 
après avoir pafle trois mois entiers en 
explications 6c en difcufliops : après 
avoir contrarié fur les conditions deC- 
quelles elle ètoit convenue : après 
avoir ratifié le contradl le plus au- 
thentiquementquîilfe ppu voit faire , 
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l’avoir fait vérifier au Parlement &: 
enregiftrer dans toutes les Cours Sou* 
veraines: enfin apres avoir promis & 
juréfaintement & folemnellemenc à 
la face du Ciel & de la terre qu’elle 
ticndroit ce qu’elle avoit promis, el- 
le fc retrace , & foulant aux pieds Sc 
promefics, & traites & ferment, el- 
le protefte de nullité contre tout cé 
qu’elle a fait clle-mcme. Grand Oieul 
ou font tè} /oudrtr dam une femblable 
eccafion ! pardonnez-moi ce tranfporr, 
Mr. mais en vérité il eft bien mal aifé 
de faire reflexion fur des parjuremens 
de cette nature, & de n’en être pas 
faifi d'horreur. Qiioi,un Roi qui por- 
te le titre de tres-Chrêtien , recher- 
che , s’emprelTe , convient, promet, 
traite , jure par le Dieu vivant, & dans 
le même moment qu’il promet, trai- 
te , & jure , il déterminé en fon cœur 
de ne rien tenir de tout cela ! & pour 
s’en exempter il va chercher les Lx>ix 
Romaines , ha ! c’eft ce que la pofteri- 
té aura de la peine à croire. Encore fi 
l'on temoignoit de la honte d’un pro- 
cédé li injullc , on rcconnoîtroit en 
cela quelques traces du Chriftianif- 
mej mais point du tout, on parle à 
front découvert , & Ton proftitue les 
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beaux noms de juftice , d’équité, & 
pieté naturelle , pour maintenir des 
entreprifes qui les violent entière- 
ment. Finiflons cet Article, car auflî- 
bien je ne fçaurois y penfer fans une 
extreme indignation , bien-loin d’a- 
plaudir comme vous faites à lagenero^ 
fité de votre Monarque , qui cede dites^ 
vous [on propre bien , [on propre Patrie- 
moine, Tandis qu’il parlera de cette 
forte ce ne fera pas le moyen d’avoir 
la paix. Il faut qu’il avoue que fes pré- 
tentions, tant fur l’Efpagne que fur les 
Pays-basétoientinjuftes, qu’il y re- 
nonce encore une fois folemnelle- 
ment , qu’il y face renoncer fon Dau- 
phin, & qu’il faflfeaprouver ces re- 
nonciations aux Etats de fon Royau- 
me, moyenant quoi on l’écoutera fans 
doute, pourveu encore qu’il fe con- 
tente de difeuter fes propres affaires 
fans fe mclerde celles de la Maifon 
d’Autriche. 11 faut qu’il foit encore 
bien entêté de fa puinance pour croire 
qucJVlr. l’Elecfeur de Bavière veuille 
lui avoir l’obligation de la Souverai- 
neté des Pays-bas. Non , non l’Em- 
pereur eft fon beauperc , & le Roy 
d’Efpagne eft Oncle de fon fils, ils 
fçaui ont bien s’accommoder cnfemblc 
fans fon entremife. V oyons un peu ce 
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que chanta le fepciéme Article de Tes 
propoikions. 

Q^il renirA Cafil a» Dhc dt 
Mantomëpê/êrveu que ledit Duc ren^ 
de l'argent lui en a été payém 

C*eft un petir Roman que THiftoire 
que vous me faites de la vente de Ca- 
fal > & jepuisbien le prendre pour tels 
car enfin vous n’étiés' pas dans le 
Confeilpour entendre tout ce qui fe 
difoitj & pour remarquer jufques aux 
moindres louris du Roy. Mais fupo- 
fons que ce fort bien une vérité , car il 
n’importe point du tout au fujet que 
vôtre Hifloire fbit fabulcufe , le Roy 
T. C. a dites-vous paye deux millions 
de livres pour Cafal , c’eft donc à 
toute rigueur ce qu’on feroit obligé de 
lui rdlituer $ car vous avoüés vous^ 
même que les autres deux millions fu- 
rent un ejffet de fa libéralité Royale* 
Mandés lui ffue je lui .payer ay les deux 
millions t^u*il fn% demande pour Cajal^ 
afin ^uUl fatisfajfe fies créanciers puif 
àfu'ileneftflpreQz', iS" iju' outre cela je 
lui fait ptefent de deux autres millions 
dont je ne lui demande autre choje qu'un 
. . peu 
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peu de reeonmi fonce. Ce font vos ter- 
mes lefquels prenant au jufte pied de 
la lettre, Cafal n*a e'céachepté que 
deux millions , & quand aux deux au- 
tres le Koy T. C. en a feit un pur , un 
liberal prefent , ainfiil n’eft plus en 
droit de les redemander , & pourvu 
qu’or^lui rende cette fomme , il faut 
auffi qu’il rende la place. Si les Al- 
liez vouloient chicaner fur le paye- 
ment comme le Rov de France fait 
fur toutes cliofes , ils pourroient lui 
rabattrftfur cet argent les jouilTances 
. delà Ville & du territoire qui en dé- 
pend , aulfi-bien que les dommages 
qu’elle a caules aux environs par les 
courfesde laGarnifon & les coneuf- 
fîonsdu Gouverneur, mais je prefu- 
me qu’ils pafleront fur tout cela & 
que moyenant la réelle & jufte refti- 
tution de la Place en l’Etat qu’elle eft: 
prefentement l’Empereur ne fera 
point difticulté de lui rembourfer 
ces deux millions , en les exconcant 
fur ceux qui reftent dûs tant en inté- 
rêts qu’en principal du dedommage- 
ment de trois millions que le Roy T. 
C. s’étoit engagé de payer à Meflîcurs 
les Archiducs d’infpruk par le traité 
de Munfter , fauf à lui de s’accommo? 
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derfur cela avec fa Majefté Catholi- 
que & le Duc de JVlantoüe, ce qu’ils 
feront aiïes bien fans que le Roy T. 
C. s’en embarafiTe. Je voy bien à peu 
prés quelle a été l’intention du Koy 
de France , quand il a fait coucher cet 
Article dans les propofitions de paix ; 
il a cru que le Duc de Mantoüe bien 
loin d’avoir de l’argent pour retirer fa 
place fcroit ravi qu’on voulut lui en 
donner d’autre , & qu’ainfi elle lui 
dcmeureroit , mais il s’eft trompé $ 
voila un expédient par lequel fa M. 
I. le payera furie champ fans bource 
délier , & s’il n’en eft pas content , il 
n’a qu’à payer lui-même l’argent dont 
il eft redevable aux Archiducs , & 
loutaufli-tôt on lui contera le fien, 
rien nefera plus aifé. 

- Jen’aypû me tenir de rire quand 
j’ay veu le ferieux avec lequel vous 
cités l’apophtegme grave de Mr. le 
Duc de Mantoüe , ?rince tjui 

commençoitfes cûnijuèttffdY celles des 
cceuTSyTTieritoit l^Emfire du Monde. J’a- 
voue que le Roy T. C. avoit trouvé 
. le véritable fecret de conquérir le 
cœur de ce Duci où eft l’homme qui 
pourroit refifter à la force viélorieule 
de quatre millions argent contant. 


defquels il y en a la moitié de prefent ^ 
s’il pouvoir en donner autant à cha- 
cun je ne doute point qu’il ne pût al- 
ler avec de telles armes jufques au 
fond des Indes, & je fuis fort trom- 
pe ou perfonne ne lui feroit refiftance, 
il n’v a point d’armée au monde, quel- 
que brave qu’elle foit, qui puifTe faire 
tête à une autre armée de plufieurs 
millions d’or rangée en bataille. C’eft 
ce*que dit un jour fort plaifamment un 
Prince de l’Émpire qui avoir l’hon- 
neur de tirer penfion de France, à l’e- 
xemple de beaucoup d’autres j un jour ’ 
qu’on lui aporta quarante mille du- 
cats fur lefquel s comme vous fçavésil 
y a un homme armé de pied en cap 
dépeint , il s’écria qui eft~ce qui pour^ 
roit reftfter à tant de gtm Jî bUn armés ? 

Il avoir raifon , car c’eft aujourdhuy 
le premier mobile, & dés qu’on le 
fait agir il y a peu de chofes dont on 
ne vienne à bout. Je ne croy pas ce- 
pendant qu’avec tous les millions du ^ 
Roy de France le Duc de Mantoüc 
foit fort content de lui, du moins il 
n’en a pas fujet, veu la maniéré dont il' 
en a été traité depuis ce beau marché 
qu’il fit avec lui. Vous n’avés apa- 
rammentpas fçû cette Hiftoire, ou 
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vous avés voulu la diffimuler , cjue ce 
Toit Tun ou l’autre je vais vous la dire, 
peut-être ferez- vous bien aifede IV 
prendre, afin de la mettre en annota- 
tion quand vous voudrés une autre 
fois parler de la generofité admirable , 
delà magnanimité & de la grandeur 
d’ame de votre Héros, Il y avoir un 
ou deux ans , fi la mémoire ne me 
trompe point , que la Citadelle de 
Cafal avoir été remife au pouvoir 
du Roy , fui va ne le traité palfé 
entre lui & Mr. le Duc de Man- 
toüe 'i à régard de la Ville elle dévoie 
refterauDuc, il y avoir mis Ton Gou- 
verneur , les Magiftrars ne reconnoif- 
foient que lui , & enfin il en étoir le 
ieul Maître & Seigneur , mais enfin 
Je Roy fe laflanc de voir des gens fi 
prés de lui qui ne lui obéifioient pas 
comme fujets , ordonna au Gouver- 
neur de la Citadelle de remedier à ce- 
la , & de mettre la Ville & la Cita-r 
dclle dansrunifonnité. Le Gouver- 
-neur qui n'étoit pas bien aifenon plus 
de voir que l’étendue de fes ordres ne 
Pafibit pas les Murailles de fa Citadel- 
ie > reçût l’ordre avec joye , & fans 
plus tarder envoya prier le Gouver- 
neur de la ville à venir dîner avec 
, luis 
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lui î ce pauvre Seigneur y vint fans fe 
douter de ce qu'on lui preparoit, aufli- 
tôt qu il fut entré on le mit en prifon , 
& fans retarder davantage le Gouver- 
neur François envoya aufli chercher 
les Maires de la Ville , fous pretexte 
d’avoir quelque chofe à leur commu- 
niquer, ceux-cy vinrent autant à la 
bonne foy que leur Gouverneur avoic 
fait , on les mit aufli en lieu de feureté, 
&*alors on fit fortir les trois quarts de 
la Garnifon de la Citadelle qui fe faifit 
d’abord des Portes de la Ville & des 
Places publiques criant vive le Roy 
comme dans une ville prife d’aflaut. Je 
laiflfe à penfer quelle fut lafurprife de 
ces pauvres Bourgeois 5 qui de Man- 
touans qu’ils étoient au matin fe 
voyoient devenus François dans l’ef- 
pace d’une heure , & lors qu’ils s’y 
attendoient le moins. Cependant il 
falut qu’ils priflTent patience , car le 
foldat infolent ne menaçoît pas de 
* moins que de piller ou de paflTcr tout 
au fil de l’épée, La Ville ayant donc 
été afïujettie de cette maniéré , le 
Gouverneur fit le lendemain affem- 
bler le Confeil de Ville , créa de nou- 
veaux Magilirats, &fit prêter le fer- 
ment de fidelité à tous les principaux , 
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& à tous les Officiers de Jufticej après 
quoi il écrivit en Cour pour rendre 
compte de fon expédition qui fut 
trouvée la plus belle du Monde. Le 
Duc de fon côté quiavoit eu avis de 
cette affaire dépêcha un de fes plus 
fidelles Gentilshommes pour en aller 
demander jiifticc au Roy T. C. il 
s’en plaignit comme d’une vexation 
extraordinaire , & qui ne pourroit 
être qu’injurieufe à la gloire de^fa 
Majcfté, maison ne l’écouta feule- 
ment pas; & cet Envoyé après avoir 
paffé plus d’une année inutilement à 
Paris, eut le chagrin de s’en retour- 
ner fans reponfe. Vous pourrés Mr» 
fi vous Ic.jugésà propos ajoutereette 
Hiftoire à celle que vous m’avés faite 
de la vente de Cafal , de cette maniéré 
vous en aurésie commencement & la 
fuite , fupofé pourtant , comme je 
vous ay dit , que la vôtre ne foit pas un 
conte. 

Examinons maintenant les raifons 
que vous aportés pour foucenir l’achat 
de cette Place , que nos Ecrivains ont 
tjaxé avec raifon d’injufte & de ti- 
rannique, puis qu’il ne tendoit vifi- 
blement qu’à empiéter fur l’Italie j & 
fans qu’il foit befoin icy de conjeàu- 
- - V - res 
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res on fçait affës tous les pas & toutes 
les démarchés que le Roy T. C. a faits 
pour avoir par le même moyen le 
Duché de Caftro du Duc de Parme , 
& la Ville de Mantoüe même, mais 
l’Empereur le prévint fagement en y 
mettant une bonne garni Ton Alle- 
mande, car fans cela elle auroit apa- 
remmentfubi le même joug que celle 
de CafaI j & vous auriés trouvé fans 
doute qu’il n’y auroit pas eu la moin- 
dre fiipercherie ni détour frauduleux. 
En effet dites- vous c'ejî un homme cjui 
•vent [on bien , il le fublie pour ainfi dire 
à [on de trompe , il le met au plus offrant 
àr dernier encheriffeur 3 is perfonne ne 
fepre fente pour l*achepter , à lareferve 
duRfiy , qui bien- loin de vouloir profi- 
ter du befoin où il efl , peut-être lui en 
donne deux fois autant qu'il demande. 
Tout cela eft vray Mr. mais çct hom- 
me qui publioit Ton bien à vendre à 
fon de trompe j n’en avoit pas le 
droit , & cela par deux raifons , la 
première parce que c’efl un fief d’Em- 
pire duquel il ne pouvoir fe défaire 
fanslapermiffion de l’B^mpereur * 8 c 
la fécondé parce qu’il fe trouve encla- 
vé dans les terres du Roy d’Efpagne 
dont l’intérêt ne permettoit pas qu’il 
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paffâteu d’autres mains c|ue les fîen- 
nes, & parconfcquencil. ne poiivoic 
pas le vendre. Que ces deux propofî- 
tions ne vous étonnent point Mr. J *u- 
fage établi dans la plupart des fiefs 
juftifie la première, on ne peuts'eii 
défaire fans la permiflTion du Seigneur, 
& s’il veut les prendre, il a la préfé- 
rence fur tout le monde 5 mais quand 
- ils fe trouvent dans le cas dont il s’a- 
git , c’eft-à-dire que le proprietaire 
' eft déjà avancé en âage, .qu’il n’a point 
d’enfans, que le Seigneur cftfonprc- 
fomptif heritier par parenté, alors ü 
ne lui eft plus permis du tout de s’en 
* défaire , & le fief retourne au Sei- 
gneur tant par droit de reverfion que 
par celui de parenté. Il fe pratique 
même quelque chofe de femblableen 
France dans les chaires Royales qui 
ne palfcnt point aux Siccefleurs j il eft 
bien permis de les vendre pendant fa 
vie , mais il faut que le vendeur furvi- 
ve quarante jours entiers à cette ven- 
te, faute de quoi elle retourne aux par- 
ties cafuclles , pour montrer qu’il n’cft 
pas tems de fonger à vendre quand le 
. droit femble déjà tout acquis au Sou- 
verain. 

A l’égard de ma fécondé propo^ 
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tion elle n’eft pas plus douteufe que 
la première. Je vous ay déjà montré 
ey-devant qu'il n’ctoit pas permis de 
faire chésfoy tout ce qu’on voudroit 
bien, ficelaeft nuifîbleau voilin , il 
encftde même de la vente , on peut 
bien fe demettre de Ton bien en fa- 
veur de qui on veut , mais pourveu 
que cela ne fafle point de tort audit 
voilîn , fur tout quand fa pofleffion eft 
plus conlîderableque la nôtre. Si par 
exemple vous aviés un demi arnent de 
terreau milieu d’un 'grand jardin qui 
apartiendroit tout à un autre , & que 
vous y eufliés fait bâtir une logette 
pourriés- vous vendre cette logette & 
cetté terre à un marchant de pour- 
ceaux qui lesferoit retirer là toutes 
ies nuits. Il eft clair que la JulH- 
ce n’auihoriferoit point cette ven- 
te , parce que les pourceaux de cet 
homme aponeroient un dommage 
confiderable au Jardin. Il en eft de 
même de Cafal, c’eft une forterefle 
fituée en pays étranger & de laquelle 
la garnifon peut faire tous les jours 
des ravages bien autres que les pour- 
ceaux de cet homme ne pourroient 
faire dans le jardin que nous avons 
fupolé pour exemple. Voila pourquoi 
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3c Duc de Mantoüene trduvoic pqpnt 
d’achepreurs , à la referve d’un feul 
qui ne s’y eft maintenu qiîe par la force 
des armes. Il faloit bien qu’il fe def- . 
fiât de Ton droit , puis qu’il donnoit 
de votre aveu deux fois plus qu’on ne • 
luidemandoit, on ne fait point de fi 
grandes libéralités fans de bonnes & 
fortes raifons. Maû ijuoi , dites- vous* 
le ùoft-il donc le Jeul dont l'offre ne 
fut pat recevable , èr femblable aux ■ 
Juift éjue Ton ne fouffre que par tolé- 
rance lui étoit-il défendu d'acquérir au^ 
cun bien fond ? Ouy Mr. puis qu’il 
faut le dire , le Roy de France étoit le 
feul à qui cette acquifition n’étoit pas 
permife , & je ne fais aucun doute 
que fi tout autre Prince que lui l’a- 
voit acheptée que l’Empereur & le 
Roy d’Efpagne n’y euffent confenti 
avec joye. Ce n’eft pas que je veuille . 
dire qu’on ne doive point foufirirqiie 
le Roy T, C. acquière de bien fond, 
par le même principe que vous dites . 
qu’on ne le permet pas aux Juifs, mais 
quelque ridicule que vous paroifle la • 
propofition je la foutiens par une au- 
tre raifon que celle que vous avés 
alléguée. Le Roy de France eft un 
Prince dont on fuit le voifinage pan 
> cent 
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cent bonnes raifons que vous fçavés 
auflî-bien que moy. Le Roy d’Efpa- 
gne , le DucdeSavoye, J’Eleéteur Pa- 
latin &c. fçavenc ce qu’il leur en 
coûte pour l’avoir eu logé auprès, 
d’eux. Quand il fait quelque acquifi- 
tion dans un lieu pour petite qu’elle 
foit il trouve bien-tbt le moyen dcl’c- 
tcndre, c’eft ce qui fît a dire à un Prin- 
ce Italien devant qui on parloit de 
Cafal peu de rems après que les Trou- 
pes Françoifes furent dedans , qu’il 
ne faudroit plusrapeller Cafal qui en 
Italien lignifie une ferme , mais plutôt 
'Macchia, d^Oglio , parce qu’elle ne 
manqueroit pas de fc répandre fur tous 
les environs. Ilcftvray qu’il ne pou- 
voir pas lui trouver un nom plus con- 
venable. Le Koy de France fuit la po- 
litique des Moines , d’abord ils ne 
demandent qu’un petit aufpice qui • 
puiffe fervir de retraite à leurs pau- 
vres freres, quand ils font obligés de 
pafîer par ce lieu la , bien-loin que 
cela puiffe être à la charge de la ville 
ou du Bourg ce lui fera un foulige- 
mcnt , parce que les Religieux n’iront 
plus importuner pcrfonnepour avoir 
le couvert i enfin tous leurs defirs fc 
bornent à une petite chambre ou - 
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deux avec un jardinet qu*i!s deman- 
dent par charité j ront-ils obtenu oa 
eli tout étonné au bout de quelques 
années de leur voir un grand Con- 
vent , des Terres, des Maifons , & en- 
fin un Heritage confiderable. Le Roy 
de France en a fait de même par tout , 
il n*avoit pas d’autre veüe en achcp- • 
tant Cafal j & qui doute que fi la Li- 
gue d’Auxbourg ne fe fut pas faire 
& que plufîeurs Princes & Souve- 
rains n’y fuflcnt pas entrés depuis , il 
n’eut trouvé les moyens d’étendre au 
long & au large le territoire de Ca- 
fal ; tout le Momferrat aiiroit fauté 
le premier fans difficulté comme une 
dépendance véritable de Cafal, qui en 
cftla Capitale i on n’auroit eu en fui- 
te qu’à renouveller les vielles préten- 
tions fur le Milanois , c’eftune piece 
que l’on prétend avoir été reunie à la 
Couronne > tout ce qui y a été une 
fois reuni , n’en peut plus être aliéné , 
donc le Duché de Milan doit revenir 
à la mafle, c’eft une confequcnce na- 
turelle & que les François auroieni 
fans doute mife dans leur jour d’une 
maniéré à n’en pouvoir douter. Le 
Roy T. C. y auroit envoyé Mr. de 
Cacinat ou Mr. de Bouders avec une 
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armée de quarante mille hommes , qui 
feroient entrés tout doucement & 
comme 11 de rien n’eût été dans Je Ali- 
lanois , à peu prés de la même manié- 
ré qu'ils firent en S 5 . dans le Duché 
de Luxembourg, &: lorsque le Gou- 
verneur furpris d’un tel procédé auroic 
envoyé demander au General fi la 
M. T, C. declaroit donc la guerre au 
Koy Ton Maître , on lui auroit donne 
la même reponfc que M. de Bouflers 
fit en pareille occafion au Gouverneur 
de Luxembourg , ^]ue l'on avoit tort 
de h prendre ainji , rjue h T. C. ne 
foubaitoit rien plus rjue d’entretenir la 
faix , & rju'ilfe mettait Jeulement en 
poffeffiênde fonbien. Cependant ilau- 
roit ialu que M. le Gouverneur Efpa- 
gnol eut pris la peine de faire place au 
Gouverneur François , qui d’abord 
fe feroit établi le plus doucement qu*il 
auroit pû , careflant les uns , donnant 
de l’argent ou des emplois aux au- 
tres, & promettant à tous de les main- 
tenir dans leurs libertés & privilèges , 
& de les faire jouir du bonheur d’uu 
Gouvernement le plus doux du Alon- 
de« Q^uelques années après lors que 
la Domination Françoife auroit été 
afles bien affermie , on auroit com- 
mencé 
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mcncé à fouiller dans les Archives des 
Chambres de Juftice , des Eglifes , & 
des Prieurés , & Ton n’auroic pas 
manqué d’y trouver que les Villes de ' 
Bergame , Brcfcia , Plaifance même - 
&c. font des dépendances anciennes 
du Duché de Milan & qu’elles n’en 
ont été démembrées que par ufurpa- * 
tion pendant les troubles d’Italie: 
ces villes làauroient eu auffi leurs ju- 
rifdiélions & apcndances , & après 
cela là on en auroit bien trouvé de 
nouvelles i les Jurifconfultes François 
ne font pas gens à demeurer courts fur • 
défi legeres difficultés. Voila Mon- • 
fieur à quoi tendoit vifiblement l’a- 
chapt de Cafal > ce qui feroit imman- - 
quablement arrivé fi les puilTantes for- 
ces de l’union ne l’eut empêché , & 
ce qui arriveroit peut-être encore ; 
dans la fuite pendant la paix, fi les ' \ 

Alliés, ne faifoientpas rendre cette 
importante place à qui elle apartient; 
Vous vous plaindrés fans doute des 
injulles conjectures que je tire des def- 
feinsdu Roy de France j vous di rés 
que jevaisbien vite & qu’il faut être 
plus circonfped & plus modéré à 
)uger des intentions d’un grand Roy. 

Je l’a voue mais quand ce grand Roy a ' 

donné * 
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^onné mille preuves auflfi éclatantes 
qu’odieufes de l’injuftice de Tes def- 
feinSj&qiie fa conduite ne s’eft ja- 
mais dementie d’une feule démar- 
ché, -il eftbien difficile déjuger au- 
trement de l’avenir que par le paffe, 
fur tout quand on le voit tenir la mê- 
me route. J’ay un refped inviolable 
pour la Majefté Royale , & je ne me 
porte jamais aux foubçons qu’à la der- 
nîere extrémité i mais il faildroit fe 
crever les yeux volontairement à foy- 
même ou renoncer à toute la raifort 
humaine pour ne voir pas les chofes 
comme elles fepaffient, & les voyant 
de n’en juger pas ai n fi que je fais. 

Il feroi t inutile de rien ajoûrer à ce 
que je viens de dire , pour montrer 
que les Alliés font bien fondés à pré- 
tendre que le Roy T. C. rendra U 
Ville & la Citadelle de Cafalj je ne 
croy^asque vous puiffiés m’alleguer 
aucunes bonnes raifons au contraire; 
mais fi j’avois eu envie de m’étendre 
dans mes raifonnemens, au lieu que je 
ne cherche qu’à les abréger le plus 
qu’il m’eft poffible , j’aurois pu faire 
un fort gros volume fur cette feule 
matière , auffi-bien que fur chacune 
de celles que j’ay touchées. Le Roy 
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T. C. n’a point voulu rendre hom- 
mage à fon Seigneur pour la Ville 
de Cafal , fur cela feul il mérité d’êrre 
depodedé comme félon , il lui a fait 
la guerre avec fa même place, autre 
fujet de dévolution. Il a ufurpé par la 
force des armes une partie du Fief qui 
ne luiïipaftenoit point , nouvelle cau- 
fe de deftitutio». Je pourrois vous en 
nommer vint autres dont la moindre 
fuffit pour le faire déclarer dechû de 
toutes les prétentions ou droits que 
fon argent auroit pû lui donner fur cet- 
te Placesmais je veux laiflfcr à vôtre ef- 
prit de quoi exercer fes propres refle- 
xions, efperant que vous profiterés des 
lumières que je vous découvre pour 
en faire à l’avenir de plus juftes que 
celles dont vous aves rempli vôtre 
lettre . fi pourtant on peut apeller re- 
flexions ce qui n*eft proprement que 
préjugé , entêtement & exclamation 
d’un bout à l’autre; &ec qu’il y a de 
plus extraordinaire vous tacnésà nous 
attribuer un caraficre qui vous eft fi 
uniquement propre qu’on ncfçauroic 
lire vôtre écrit fans en être frapé d’a- 
bord, Fflf Boutefeux dites- vous tjui 
devroient être chaffét de la P^publi^ue 
ont fonn^ le tocjîn dam toutes Us parties 
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àeTEurtfe, Ouy quand ils ont vû ve- 
nir reiinemij faloic-il qu’ils >c laif- 
fafîent piller fans rien dire ? C^eft en 
France qu’on a fonné le toefin & 
qu’on trouve des Boutefeux. Com- 
bien de libelles infolens n’y a-t-on 
point débités contre chacun des Al- 
liés. Ne parlés pas d’efprit de parti 
vous en êtes entaché depuis les pieds 
jufquesà la tête: vovés de quels termes 
vôtre paffion vous fait fervir > CaraBe^ 
re Divin , & Blafpheme contre Louis, 
n*eft-ce point vous qui tombés dans 
le Blafpheme ? Ha ! fi ce terme le 
pouvoir dire en parlant des hommes 
on pourroit bien plûtôt le rétorquer 
à vos écrivains qui n’ont pas craint 
de parler du Roy Guillaume comme 
d’un Tiran abominable en le quali- 
fiant de parricide & de nouveau Ne» 
ron. 

Quelle exeufe pourriés-vous allé- 
guer pour des excès auffi monftrueux 
que ceux-là ? Mais il ne s’en faut pref- 
que rien que vous n’y foyés tombé 
vous-même , c’eft pourquoi vous n’au- 
rés garde de les condamner. On veuf 
entend de fier d* une voix t'clatante tou- 
tes les futffances jaloujes de vitre bon- 
heur & de vàtrefelicui^. Hélas Mon- 
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ilcür jecroy quccclles-làfontenfoït 
petit nombre. Bien éloignés d’envier 
le (ort de vôtre France , nous prions 
Dieu tous les jours de vouloir nous 
preferver d’un femblable. Qu^e/kf 
s*arment ces puiffances dires-vous , 
qu'elles viennent je rompre la tête contre 
nos remparts i c'efl tout le fuccù qu'et- 
les peuvent attendre de leurs dejfeins. 
La chaleur vous emporte Mr. per- 
mettés-moi de vous le dire. Quoi 
vous Tonnés la trompette, vous criés 
aux armes , à Tenncmi , & vous ou- ' 
bliés que vous n*avés pris la plume que 
pour parler de paix j ha vous n’etes 
pas fi definterelîé que vous voulés 
nous le faire croire : vous fériés un 
mauvais modérateur. 

J’admire la jufte comparaifon que 
vous avés faite de la France avec une 
Placeaflîcgéej vous ne pourriés nous 
la reprefentcr fous une figure plus 
naïfve , c’eft véritablement une Place 
affiegée de tous côtés , afi’amée & hors 
d’efperance de tout fecours, car bien 
qu’une fertile moiffon l’ait ravitaillée 
pour quelque tems, cela ne peut pas 
durer , il lui en faut du dehors & cha- 
cun fçait que fans le Bled du Nord el- 
le feroic bien empêchée en tems de 
* . paix , 


paix , que fcra-ce fi la guerre dure ? Au 
refte puis que vous n*avés pas voulu 
{pouflTer la comparaifon je le feray 
pour vous. Je veux bien Vous épargner 
cecre peine. 

Prenons donc que ce Toit une For- 
tcreflTe donr les remparts font les 
cœurs des Frat^ois ; tant mieux, pour 
peu qu’onyfaflTebreche il faut qu’el- 
le tombe 5 car toute blefieure au cœur 
eft mortelle , & nos ioldats fçavenc 
afiTcs que le cœur des François n’eft 
pas impénétrable , les Batailles de 
Steenkerk , de Walcour , & de Lan- 
den où il demeura deux Fran çois con- 
tre un des Alliés en fourniflTent la 
preuve. Elle eft dites-vous défendue 
par deux cent trente Baftions, il faut 
en ruiner qnelqu’un.cela n’eft pas auffi 
impoflible que vous penfés , legrand 
Fort de l’Irlande ou vous faifiés tant 
les braves a déjà fubi la Loy du vain- 
queur ily along-tems , 8c noviffime 
nous avons emporté la petite Redou- 
te de Huy» Ce Ibnt-la des commcnce- 
mens qui promettent une aftés bonne 
fin, & franchement vous n’avés qu’à 
vous bien tenir j car onn'apas def- 
fein de vous flarer , comme on a fait 
jufques icy. Les Alliés vous ontla::- 
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fé jetter votre grand fea d’abord , ils 
feiont feulement défendus afles fim- 
çlemcnr , mais prefentemenr que vous ^ 
êtes lalTés ils trouvent que leur tour 
de faire des efibrtseft venu, & pour 
cela on préparé une petite augmenta- 
tion de troupes de ouatante mille 
hommes feulement. Si cela ne fuffit 
pas tannée prochaine on y enajoûte- 
ra autant. Cependant afin que vous 
ne foy^s point furpris je veux bien 
vous aprendre Tordre de ce grand 

Siégé. 

Trois cent mille hommes tant Ca- 
valerie qiT Infanterie eft le nombre des 
Troupes que Ton y deftinepour Tan- 
ne'e prochaine. Ce grand Corps fera 
diviléen quatre autres à chacun def- 
quels il fera confié une attaque parti- 
culière, Tune en Flandre, Tautre en 
Allemagne , une autre en Catalogne , 
& la derniere en Piémont. Celle de 
Flandre comme la plus grande & la 
plus confidcrable lera Commandée 
par le R-oy d’Angleterre Guillaume 
Xroifiéme, ce Héros ne vous eft pas 
inconnu j mais fila qualité de Roy 
d’Angleterre qu’il porte à jufte titre, 

& que vousavés jufquesicy refuféede 
lui donner vous empêchoitde le re- 

con- 
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connoîcre c’eft le même qui vous chaf- 
fade Hollande en 73. qui prit Bonn la 
même année , emporta en fuice'Gra- 
ves dont il lembloit que vous çufTiés 
' fait vôtre Arfcnal , veuje nombre 
prodigieux de Canons que vous y per- 
dites, & qui depuis vous battit fî terri- 
blement à la journée de St. Denis. 
C’eftccmêmc guerier généreux dont 
vous n’avés jamais oléïoutenir la pre- 
fence quand vous avés été deux con- 
tre un , & qui toutes les fois qu'il 
vous a pû furprendre a forces éga- 
les vous a toujours menés baranc 
comme des moutons , témoin la Ba- 
taille d’ Agrim, le paiïage de la Boine, 
les Sieges de Kingfal , Korc , Cali- 
fergus , Galloway , Limeric & tant 
d’autres Sieges , combats , & rencon- 
tres où vous avés toujours fenti la 
pefantcur de fon bras. Qiie diray-je 
plus? c*eft le fberateur de l’Angle-^ 
terre , le vainqueur de l’Irlande , & 
celui qui doit rendre la paix & la li- 
berté à l’Europe. Reconnoifles ce 
grand Prince à ces illullres titres, lî 
vous ne le voulés pas faire à celui de 
Roy de la Grande Bretagne que vous 
lui avés jufques icy refuié, & trem- 
blés en aprenànt que c*èft lui qui la 

Cam- 
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Campagne prochaine doit attaquei: 
vôtre ForccrefTe du Côté de la Flan- 
dre. Cent trente mille hommes com- 
battront fous fes ordres particuliers, 
& il fera fécondé dans fes nobles tra- 
vaux , par le généreux & vaillant 
Eleàeur de Bavière , dont l’intrepi- 
diténe connoît point de danger. Je 
ne vous diray point fi Ton attaquera 
le Baftion de Namur ou celui de 
Mons , c’eft: à vous à vous prccaution- 
ner des deux côtés j car il y a bien de 
l’aparence que dés que l’on aura em- 
porté la demi lune de Charleroy , 
ce qui ne tardera pas long-tems , du 
moins félon ce que Ton en peut ju- 
ger , on ouvrira la tranchée & Ton 
drefiera les Bateries contre Tun ou 
l*autre. Au refte fi le cœur vous en 
dit & que vous ayés envie de faire 
quelque fortie vous trouveiés quatre 
vint mille hommes prêts à vous re- 
cevoir vigoureufement , fans que pour 
cela le travail des cinquante autre 
mille hommes en foit le moins du 
monde interrompu s Canons , Bom- 
bes, Mines, & Fourneaux n’en joue- 
ront pas moins leur jeu , voila pour ce 
oui regarde Tattaque de la Flan- 
are. 

Celle 
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Celle d’Allemagne ne fera pas rouc- 
à-faitfi forte, mais nous n*en atten- 
dons pas un moindre fuccés , par deux 
raifons j la première parce que le Ge- 
neral qui la commandera joint à une 
valeur extraordinaire une prudence 
confommee qui a toujours été fui vie 
de la vidloire , avec une fortune (i 
conftante qu’on diroit qu’il a trouvé 
le fecret de la fixer en fa faveur. Ce 
General eiUe Prince Louis de Bade 
dont le nom fcul eft un éloge : la fé- 
condé raifon qui me fait fi bien efperer 
de fon attaque , eft que l’on fçait que 
dececôté'là vous fe rés afiés dégarnis, 
vos plus grandes forces fuffifant à pei- 
ne pour vous défendre en Flandre, 
ainfî Ton pourra fans s’amufer aux 
longueurs ordinaires des fîeges , atta- 
cher tout d’un coup le mineur au Ba- 
ftion de Philisbourg ou de Landau. 
Je fçay bien qu’il faudra palTer pre- 
mièrement ce grand & large ^ roffé 
qui defend vôtre place du côté de 
rOrient & dont vous femblés tant 
vouspreyaloir. Mais ce n’eft qu’une 
legere difficulté pour le Prince de Ba- 
de, il a fondé légué cette campagn* 
derniere , aux enfeignes que la pauvre 
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Baraque de Weiflemburg en parie i 
preTentemenc qu’il a reconnu le palTa* 
ge rien ne l’empêchera d’execucerfon 
deffein.' 

A l’égard de l’attaque de Catalo^ 
gne je ne fçaurois bien vous dire qui 
en aura le commandement, ni le nom- 
bre de troupes que l’on y emploiera ; 
je necroy pas même que cela ibit en- 
core bien refolu s mais ne doutés pas 
qu’elle ne foit confiée à quelque Ge- 
neral exprimenté qui fçaura bien re- 
prendre les deux ou trois ouvrages que 
vous avés gagnés fur nous en cet en- 
droic-là , & vous attaquer en fuite 
derrière ce redoutable * chemin cou*- 
vert qui à vous entendre- doit-être le 
cimetieredes Alliés. 

Refie à vous infiruire de ce qui fe 
préparé contre vous en Piémont , foi-* 
Xante mille hommes de bonnes trou- 
pes, commandés par le courageux Duc 
de Savoyefe difpofent à l’attaque du 
. Rafiion de Pignerol , leurs batteries 
feront plantées fur ce fameux Mont de 
Ste. Brigide dont le voifinage vous eft 
ii peu agréable , & quoi que vous ayés 
pns grand foin de le mettre en état 
de def&nœ on ne fera pas plus ernba* 

rafle 
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raffé de s*en emparer Tannée prochai- 
ne que Ton fut il y a deux ans. C*eft 
encore le même General , & les mê- 
mes foldats , à la referve qu’ils font en 
plus grand nombre & qu’il ne leur ^ 
manquera cette fois icy ni fourages 
ni munitions. Et je vouslaifle àpen- 
fer quel plaifir Ton AltefiTc Royale au- 
ra à foudroyer & conquérir un Ba- 
ftion qui eft bâti fur fon propre fond « 
& qu’on avoir fçû lui attraper tant par 
furprife qu’aurrement. 

Voila Mr. en peu de mors de quel- 
le maniéré feront difpofées lesatta- 

3 ues » je voudrois bien que vons me 
ifliés prefenrement , ou vous pren- 
drés des forces pour les foiuenir. Les 
fureurs de la guerre ont épuifé préf- 

3 u*entieremenc vôtre pauvre France 
e chevaux & d’hommes capables de 
fervice , encore n’avês-vous pas des 
vivres pour le peu qui vous en refte, 

& fl la famine & la contagion ne vous 
avoir déchargés d'une quatrième par- 
tie du peuple, vousauriéseufujet de 
craindre de mourir tous de faim cette 
année, de maniéré que vous êtes ré- 
duits à cette trifte neceffité de regar- 
der comme un elpece de bonheur ce 
qui fait pourtant la ruine vifibic dc’ 
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TÔtre état. Ce feroit neanmoins quel- 
que chofe fi vous n’avîés plus rien à 
craindre, de ce Monftre fec & hideux 
qui dévoré le pays fi impitoyable- 
ment 5 mais comme je vous le difois 
tout à rheure , c’eft peu de chofe 
qu’une moifibn pour des gens affamés, 
& je ne vois pas de quel autre côté 
vous en pourriés attendre 3 fi la mer 
vousarefufé fon paffage l’année paf- 
fée, il fera encore tout autrementfer- 
mélafuivante. Enfin vous êtes tout 
a fait à' plaindre, & cependant vous 
ne voulés point être plaints, au con- 
traire vous défiés , vous menacés & 
l’ondiroità vous ouïr parler de vos 
cent mille canons qu’il n’y a pour 
nous aucun moyen d’en éviter les at- 
teintes mortelles. Helas Mr. tous 
vos Canons ne nous feront ni mal ni 
peur, nous avons le fecret de les dé- 
monter , demandés au Gouverneur de 
Huy combien il lui enétoit refté en 
état de tirer quand il rendit la place? 
Pour vos vaineaux & vos Galères dont ' 
vous faites fonner fi haut le grand 
nombre , vous fçavés vous-même de 
quelle manière ils défendent les ave- 
nues de vôtre ville prétendue , c’eft 
■ ^n fe renfermant dans le Port de Tou- 
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Ion , de crainte de recevoir un traf- 
temenc pareil à celui de 1691 - & 
quoi que Dicpe & le Havre en feu 
les apellent à leur fecours , ils trou- 
vent qu’il vaut mieux les laider périr 
tous leuls que de périr avec eux. A 
l’égard de vos forties c’eft un article 
de fî petite importance qu’il ne méri- 
té quafi pas de reflexion. Jugés parce 
qu’elles ont produit cette année de ce 
qu’elles produiront dans la fuite. Il 
n’y a pas d’aparence que les affaires 
tournent en mieux pour vous. Nefça- 
vés-vous pas que celles de la guerre 
auffi-bien ^e toutes les autres , ont 
leur accroiflement , leur état & leur 
declinaifon i il y a long-tems que l’ac- 
croiflement a ceffé , l’Etat a duré juf- 
quesà l’année 169Z. mais depuis ce 
tcms-là on peut dire que vous n’av^ 
fait que décliner & que vous décli- 
nés encore tous les jours. 

VoLilés-vous m’en croire preyenés 
vôtre entière perte par une Capitula- 
tion honorable , tandis que- vous êtes 
encore à lieu de la faire. Ne me dites 
point que depuis deux ou trois ans 
vous en avés déjà prefenté plufieurs 
differens mémoires > & que même 
vous venés de m’en envoyer un, ces 
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offres là ne font pas affés confîdcrables 
pour des gens dans l’Etat où vous êtes, 
mettes vous tout d*un coup à la rai« 
Ion > c’eft le meilleur parti que vous 
puiflîés prendre, car fi vous vous amu- 
fésà chicaner de cette forte & que 
vousattendiésla derniere extrémité, 
je vous avertis que l’on ne vous don- 
nera aucune Capitulation , & que 
vous feiés obligés de vous rendre à 
diferetion. C’eft à vôtre incomr 
farable Gomtrneur à prendre fes 
mefures là-defius. Ce Héros ejui rCa 
e'fé de perforine en éjualitù Emi~ 
nentesni dans Vantiijuiti! ni dans les 
fiecles modernes , & dont toutes les 
vertus fupofées font d’écrîtes fi au 
long dans le même endroit. Serieufe^ 
ment Mr. vous devriés avoir honre' 
de profaner ainfi vos loüanges, cro^yés- 
vous qu’il vous en'Toit bien obligé ? 
point du tout. Au contraire cela fait 
faire des reflexions qui ne lui font pas 
fortavantageufes, comme par exem- 
ple quand vous dites qu’il eft redouta- 
ble dans le combat & débonnaire à fes 
citoyens, Celas’apelle en Françoisen- 
cenfer un homme & lui donner de 
l’ençenfoir par le nés. Jamais le Roy 
de France s’eft-il piqué de comman^ 

der 
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der dans une Bataille ? Il n’efi: pas fi 
fou que de s’y venir fourer , nature y 
patitunpeu trop, & dans le fond je 
trouve qu’il a raifon d’avoir pris le 
d^artcment du Cabinet , c’eft le pluS 
alTeuré, & Ton n’y acquiert pas moins 
davantage que dans celui de la guerre. 
Loués le donc fi vousvoulésde fa po- 
litique, de fa pénétration, de Ton génie 
élevé, de Tes lumières acquifes& na- 
turelles , tout cela aura au moins quel- 
que fondement , & l’on vousexeufe- 
ra en quelque façon quand vous grof* 
firés un peu leschofes, mais de vous 
extafier à tous momens dans l’admi- 
ration , des vertus imaginaires que 
vous lui attribués , fans aucun égard 
pourla vray-femblance , c’eft ce qui 
devroit offenfer voire pudeür. Finif- 
fons cet article & palTons à l’examen 
du huitième. 

Qj*e pour rétablir la bonne cor-> 
refpondance çfr Pamitte avec les 
jinglois , il promet de bonne foi, 
(fr s ^^gage a ne donner jamais au* 
cun fecours au Roy Jaques ni à fes 
heritiers. Bien entendu que Rjin* 
gleterre payera une penfion annuelle 
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andit Roy Jaquts&k fes héritiers f 
qu'elle accordera aux François 
la liberté de trafiquer dans 
rique , l'*Az*tei & l'j^frique. 

• Une chofe que je remarque tou- 
jours avec regret dans les propofitions 
du Roy T. C. c’eft qu’il ne s’expli- 
que jamais que d’une maniéré équi- 
voque, capricufe, & qui a béfoin d’in- 
terpretarion fur Icspoints les plus im- 
portans. Il eft notoire à tout le mon- 
de que le grand différend de la France 
avec TAngleterre ne confiée point 
dans le commerce ni en Amérique , ni 
en Azie , ni en Afrique; Il eft bien 
vray que depuis la guerre les Anglois .. 
fe font emparés du négoce en plufietirs 
Heux des Indes tant Orientales qu'Oc- 
cidenrales, & qu’ils en ont chaffé les 
François , mais quand la Paix ne tien- 
dra plus qu’à leur retabliflement , elle 
fera bien-r6t conclue. Le principal 
point de la queftion eft l’abdication 
du Roy Jaques , & l’Inthronifacion 
du Roy Guillaume & de la Reine 
Marie, c*eft-Ià dequoi il faut parler , 
& dont il faut convenir 5 autrement 
il n’y a point de paix à cfpercr. Car 

enfin 
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enfînonpeut bien penfer que les Au- 
glois n’abandonneronc pas le parti 
2*un Prince qui a fi genereufcmenc 
facrifiéfon repos, fes biens, & pour 
ainfi dire fa vie en mille occafîons di£^ 
ferentes pour les délivrer de l’efclava- 
ge oil ils étoient , & cela eft d'autant 
plus facile à concevoir que le main- 
tien de leur liberté à l’avenir eftii^- 
parablement attaché à la fortune èc à 
la vie de leur nouveau Roy » de 

leur nouvelle Reine. Le Roy T. C» 
n’ignore point tout cela , cependant 
au lieu de parler franchement il ne 
s’explique qu’à demi , ^ en difant qu’il 
promet de ne donner aucun fecours 
au Roy Jacques ni à fes heritiers , s’i- 
maginant peut-être qu’on lui fera de 
grandes recherches pour l’engager à 
reconnoître le Roy Guillaume , mais 
ilfe trompe s’il a cette penfée, les 
Ahglois n’enouvriront pas feulement 
la bouche, ni n’écouteront point pour 
une conceffion , un article comme ce- 
lui-là. Guillaume & Marie font Roy 
& Reine d’Angleterre > c’ell en leur 
nom que la paix fe traitera , & elle fe- 
ra iuivie d’Ambafiades réciproques, 
ou elle fe ne fera jamais ; pourquoi fe 
faire tirer l’oreille, fur une chofe où il 
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fijc necefTairemenc venir. Peur*étre 
aulfi que la hauteur avec laquelle il 
avoit entrepris le retablilTement du 
’Roy Jaques , & le ferment imprudent 
qu*il en avoit fait dans la Chapelle de 
Verfailles en prefence de beaucoup 
de monde , lui feit de la peine & le 
retient, mais je nevoy pas que cela 
puifTe être de (î grande confideratio» 
à Ton égard , il en a tant violé d*aurres 
de propos délibéré , il pourra biei> 
rompre celui-cy par nccelïîté , l*un eft 
bien moins criminel quePautre. je ne 
fçay fi vous êtes informe de la maniéré 
dont il fit ce ferment , auquel la 
promptitude & la chaleur eurent 
peut-être plus de part qu’aucune meu- 
re deliberation , je vous l’aprendray fii 
vous von lés. Ce fut le lendemain du 
jour que le Roy Jacques arriva , il 
avoit été receu comme vous fçâvés de 
la maniéré du monde la plus honnête 
^ la plus tendre par le Roy très* 
Chrétien. La Reine ayant voulu fe 
jetteràfespieds il l’avoit relevé âvec 
une grande bonté, en raflfeurant qu’il 
prenoit autant de part dans fes mal- 
heurs qu’elle pouvoir le defirer, & 
qu’il metiroit tout en ufage pour lui 
rendre fervicc. Le foir il s’en expli* 
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qüa encore plus ouvertement , caril 
promit au Koy Jacques un peu avant 
lefouper qu*il le retabliroit très aC- 
Teurement & qu*il pouvoir conter là- 
delfus. Il renouvella fes promeflTes le 
lendemain au Confeil j après quoi ils 
dînèrent & s*en allèrent en fuite à la 
chapelle pour y entendre Vefpres. En 
marchant ils en parlèrent encore & 
le Roy T. C. réitéra dans les termes 
les plus obligeans tout ce qu’il lui 
avoir promis auparavant, mais com- 
me il remarqua ou crut remarquer que 
le Roy Jaques ne prenoit pas toute la 
confiance qu’il devoit fur fes paroles , 
& qu’il n’en paroifToit pas moins-^' 
trifte , il fe piqua , & pour le perfua- 
der entièrement, il tira fonepèe en 
arrivant dans l’Eglife & s’aprochade 
l’autel en cette pofture , puis mettant 
la main qui lui reftoit fur l’autel & 
regardant le Roy Jaques fixement il 
lui dit , Mon frere je vous promets èr jç 
vous jure icy en la prefence de Dieu , fur 
la part rjue j'ef per e en Paradis , de n? re- 
mettre jamais mon e'pz'e au foureau tjue 
je ne vous ayi rétabli fur votre Trone^ 
Après cela il remit fon épée nué entrç 
les mains de fon aumônier comme 
pour gage de fa foy , & s’ècant allp 
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mettre r» gcnoiis à fon prie-Dieu , H fît 
commencer les Vefpres parle Pfeaii- 
me dixit Dominur Domino meofedead 
dexteris meis donec panam inimicot 
tuos f 'ib [cahellum pedum tuorum. 

Ce ferment, à dire vray, écoitfo- 
lemnel , mais encore une fois ce n’eft 
que le moindre de ceux qu’il a faits, 
& d’ailleurs qui ne fçait qu’à l’impof- 
üble nul n’eft obligé. On ne peut dou- 
ter que ce ne fut bien inutilement 
qu’il voudroit entreprendre de l’e- 
xecurer , & il en doute fi peu en effet 
qu^il fe refond bien à promettre qu’il 
ne donnera jamais aucun fecours au 
Roy Jacques ni à fes heritiers, le re- 
fte de la démarché n’eft pas fi difficile 
à faire. qu'il la faO'e donc , le plutôt 
fera le meilleur, & il ne doit pas crain- 
dre que cela lui fafle tort dans les fie- 
cles à venir , fi l’on ne lifoit point dans 
fon hiftoire d’autres traits de fon in- 
conftance & de fon peu de fidelité à 
carder la foy des fermens, il n’en paf- 
leroit pas moins pour tel que fes fla- 
teurs veulent qu’il foit. C’eft d’avoir 
traité avec un Crom’wel Ufurpateur 
de la Couronne d’Angleterre & 
meurtrier de fon Roy, deluy avoir 
envoyé des Ambaftadeurs , & d’avoir 
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chafTé le véritable Roy & le Duc 
d’ V ork fon frere de fes Etats par com- 
plaifance pour le riran ^u'il doit le 
repentir & craindre les jugemens de 
lapofterité, mais non pas d’avoir re- 
connu pour Roy & Reine , ceux <jui 
étoient véritablement lesprefomprils 
heritiers, & qui nonobftant leurs ju- 
lies droits , & le befoin que le Royau- 
me avoir d’eux , ne fe font refolus 
qu'avec beaucoup de peine à accepter 
la couronne. Le Roy T. C. pourra 
donc bien fe relâcher un peu fur les 
intérêts de fon ami , fur tout puis 
qu'ils font déformais inutiles aux 
liens: tandis que le nom de Jaques 
Second a produit quelque effet en Ir- 
lande , il a bien fait de le foutenir, 
mais aujourdhuy que ce tems eft paf- 
fé, qu’il fefouvienne de fes maximes 
ijuUl faut abandonner le malheureux À 
jfln propre malheur. Le Roy Jaques ne 
feroit pas réduit dans cet état là, s’il 
avoir voulu gouverner fon état en bon 
& plailible Prince , qui n’a que le bien 
& la tranquilité publique en veüe, 
plutôt que d’y mettre le feu lui-mê- 
me, comme il afait par lesdivifions 
qu’il a fomentées entre les fujets de 
differente Religion,protegeanc les uns 
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& perfccutantlesaiitres, & particu- 
lièrement par les mépris qu’il a fait 
des Loix fondamentales & municipa- 
les de l’Etat : je n’en dis pas davanta- 
ge parce que mon delTein n’eft pas 
d’ajouter afflidlion à l’affligé. Mais 
ajiVéstout il n’eft pas tant à plaindre J 
une Couronne n’eft pas neceftaire 
pour être heureux, au contraire elle 
y nuit foLivent , & j’en prendroismoi 
pour garand ce Monarque qui s’écria 
O Couronne^ Couronne 1 Ji i* on fç avait ce 
rjueeu pefer perfonne ne vouiroie terele- 
ver de terre. Je confeille au Roy Ja- 
ques d’étudier cette Morale, elle lui 
fera plus utile , & il en retirera plus 
de contentement d’efpritqiiedetous 
les projets chimériques qu’il pourroit 
faire pour fon retablilTement. Il eft 
vray que fi je dois m’en raporcer en- 
tièrement à ce que vous m’en dites, 
il l’a déjà fort étudiée & la poftede 
de même parfai tement. Mais voulés-^ 
Vous que je vous communique ce que 
je penfe U-defTiis,il y a bien des fauftes 
vertus dans le monde, lefquelles pour- 
tant paftent pour fort finceres. Je 
veux bien croire que le Roy Jaquesa 
fait & dit tout ce que vous me racon- 
tés comme le Tachant .de bonne part-> 

mais 


mais à Pégard du motif c’dl autre 
chofe. DansTErat où il ellil ne lui 
coure pas plus de faire les chofes de 
bonne grâce qu’autremenc, carauflî- 
bien il n*y gagneroit pas davantage. 
Il voit que Ion nom ni fon droit ne 
font plus utiles , que la paix eft refoluè 
lion peut l’c^tenir, & enfin que c*eft 
un faire le fautjpourquoi chercheroit- 
il àferoidir en vain contre des diffi- 
cultés infurmontables ? il vaut mieux 
qu’il imite Ja politique de fon AlJîé 
comme vous le dires fort bien, & qu^il 
déclaré comme lui que la paix lui 
eft fi chere que pour la procurer il 
facrifie fans balancer & avec plaifîr 
& fes droits & fa Couronne , voiU 
fans doute un grand effort de genero- 
fité. Il imite non feulement le kov de 
France il le furpafte. Car enfin le Roy 
T. C. ne donne qu’une partie de fes 
Ecars , ou plütot il ne fait que rendre 
ceux qu’il a pris aux autres, & lui il 
donne trois Couronnes , & tout ce 
qu’il a généralement : fon humilité 
pieufe n'eft; pas moins admirable ; 
quoi l vouloir bien s’abaift'er jufqucs 
à recevoir une penfîon de fes fujets rcr 
belles , de fes ennemis , de ceux qu'il 
devrokrs^rdcc &YechorreiJr ! 
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poufTer la vertu Chrétienne jufques où 
elle peut aller > & l’on auroit grand 
tort après cela de le foubçonner d’au- 
cun reffentiment. Il eft vray qu’il y a 
des efprîts mal tournés qui cherchant 
toujours du miftere où il n*y en a 
point , ont de la peine à croire qu’un 
ü grand retour foit fincerc » iis dfifenc 
que cela ne s’accorde point avec les 
chagrins & le mécontentement que 
ce Prince a laiflè paroître cent fois, 
de ce qu’aprés s’être ;etré lui-même 
comme de gayeté de cœur dans le pré- 
cipice pour le Roy T. C. on l’aban- 
donnoit à fon malheureux dellin , & 
que bien loin de faire tout ce qu’il 
avoir lieu d’efperer pour fon retaDliî- 
femeiH , on lui avoir retranché les 
trois quarts de fa penlîon , & à peine y 
lui donnoit-on de quoi vivre. Mais 
laifTons dire ces gens-là, ce font des 
perfonnes paffionées qui tournent 
tout du mauvais côté ; pour moy je 
trouve que le Roy Jaques fait fort 
bien d’en agir comme il fait , car ou- 
tre la réputation qu’il va s’acquérir de 
Prince pieux & dégagé de l’amour 
du monde, il oblige & force en quel-, 
que maniéré fon Allié à lui garder 
toujours une retraite dans fpa Royau<7 
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.me. Apres desfacrifices auflî grands 
& auflî conftammenc ccmtinués que 
ceux qu’il lui a faits , il auroit mauvai-» 
fe grâce de le chafler j d’autant plus 
que perfonne n’exige cela de luy.C’eft 
aflcs parlé de ce pauvre Prince réfu- 
gié s comme il fe met entièrement à la 
rai Ton je ne doute nullement que le 
Roy & la Reine d’Angleterre ne fe 
portent avec plaifir à lui faire donner 
un entretien honnête pour lui & pour 
la Reine fon Epoufe. Ainfl fes inté- 
rêts étant déjà tous difcutés, ils n’a- 
porteront aucun retardement à la 
paix. Je finis donc mes reflexions fur 
cet article en y ajoutant deux claufcs 
fans lefquelles jene-croy point que le 
Roy Guillaume ni les Anglois accep- 
tent jamais les propofitions. Le Pre- 
mier eft la reftitution de la V ille d[0- 
range avec tous les droits & les privi- 
lèges de (a Souveraineté médiate & 
immédiate , & une renonciation au- 
thentique du Roy & de Madame de 
Nemours à toutes les prétentions bien 
ou mal fondées, & tant fur le fauve- 
ment , protection ou relcvance , que 
fur la propriété du tout ou de quelque 
partie. Et la fécondé une pareille re- 
ftitution de la Ville & Château de 
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Dunkerque avec toutes fcs dependan* 
ces & apartenances,moyenant le rem- 
bourTemciu de la fomme^ de (quatre 
millions qui en avoienc été payes par 
le Roy T. C. il n*y a rien, que detrés- 
jiifte en cette demande , Dunkerque 
étant une place dépendante de 1* An- 
gleterre & qui par les Loix de l’Etat 
n’a pû en être valablement aliénée. 
Si les François foutiennent cette ma-r 
ximcavec tant de chaleur par raporc 
aux membres de la Couronne de 
France, eux qui donnent un pouvoir 
fi étendu à leur Roy , à combien plus 
forte raifon doit-elle avoir lieu en 
Angleterre où le Roy ne peut rien 
fahs le Parlement. Il eft incontefia<t 
ble que Charles Second n’avoic aucun 
droit de vendre cette Place j non plus 
qu’aucune autre du Royaume d’An- 
gleterre , & fi le Parlement ne s’y 
opofa pas hautement comme il l’aii- 
roitdù faire en ce tems-la , ce n’eft 
pas qu’il y confentîc , mais la chofe 
éroic faite, & il ne refi oit plus aucun 
moyen de la reparer que de prendre 
les armes fans Taveu de leur Roy & de 
faire la jguerre à la France fous le Pa- 
villon du Parlement, ce qui auroic été- 
un remede pire que le mal même. 

Art. 
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Art. IX. Que tous les Gentils^ 
hommes ^ autres fes fujets Prote^ 
ftans delà Relïgten jouirent desme^ 
mes privilèges dont ils jouiraient 
avant la Révocation do P Edit de 
Nantes, 

L’équivoque de cet Article ea 
marque le peu de lîneerité j qu’en- 
tend-on par ce mot avant la B^voca^ 
tion de l’Edit de liante f. Si l’on en- 
tend les années qui avoient fuivi fa 
première publication jufques à itf4o. 
ou a la bon ne heure, nous fom- 

mes prêts d’y fouferire avec plailîr $ 
mais (î on veutdireletemsquiavoit 
immédiatement précédé fa revocar 
lion , nous ne voulons point de re- 
tour à des conditions lî dures. Dieu 
qui nous a retirés de la fervitude d’E- 
gypte & de Baby lone avec une fi gran- 
de bonté,preferablementà tant de nos 
frétés qui n’éroient pas plus mauvais 
que nous > ne nous demanderoit-il pas 
compte de Tufage que nous aurions 
* faitdefesgracesjilfaudroitque nous 
en connuftons bien peu le prix pour 
leur preferer la jouïlTance de quel- 
ques chétifs héritages defquelsnous 

nous 
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nous Tommes fi bien pafTés jufques \cy» 
II eft bien vray que nous avons été ré- 
duits à des neceffités fâchcufesi plu- 
fîeurs d’entre nous ont fouffert & fou- 
frent encore actuellement les incom-^ 
modités de la pauvreté, mais avec cela 
pas un de nous ne s’eft veu obligé de 
mandier publiquement.Dieii qui afoin 
des lisdeschanapsqui ne travaillent ni 
ne filent , a pourveii fi largement à nô- 
tre Tubfiftance que nous avons tout 
fujetde lui en rendre grâce. Les uns 
ont eu des emplois , Toit à l’armée Toit 
dans les Maifons des grands, les autres 
ont eu des penfions de l'Etat & il y 
en a un très grand nombre de ceux-là. 
Les autres ont gagné leur vie hon- 
nêtement du travail de leurs mains, & 
les plus mal partagés ont été fecourus 
des charités que les Anglois , Hol- 
landois , Brandebourgeois &c. leur 
ont faites de tout tems avec beaucoup 
de libéralité : enfin tout le monde a 
vécu I & ce qui eft plus important, 
tout le monde a joui des douceurs d’u- 
ne bénigne proteCfion , & de la liber- 
té de profefler publiquement la Ste, 
Religion dans laquelle Dieu nous a 
fait la grâce de nous apel 1er, C’eft-là 
h pûin$ dis joints comme vous le di- 
. tes 
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tes vous-même , c’ell le premier avan- 
tage qu’un Chrétien doit avoir en 
veue , & celui qui cft capable d’y re- 
noncer en conlîderation d’un bienpe- 
rifîable & mal affuré ne mérité pas 
d’en jouir j fi aucun vient à moi ^ ne 
haït fonpere if fa mer e if femme if en- 
fans if frer es if jœur s 3 if encore même 
fon ame il ne peut-être mon difciple, 

. Et quiconque ne. charge fur foy fa 
croix é^.ne vient après moi 3 il ne peut- 
être mon difhiplei ^ ^ 

- ' Àinfi donc chacun de vous qui 'ne re- 
nonce à tout ce qu^il a , ne peut-être mon 
dijciple, 

C’eft le fauveur du monde lui-mê- 
me qui nous l’enfeigne , & peut-on 
dire qu’un homme qui préféré toutes 
ccschofes à la liberté de le fervir en 
l’Adembée de fcs fidellesj & de favou- 
rer la viande fpirituelle qui nous y eft 
donnée , ne les aime pas mieux que 
lui. A Dieu ne plaife que nous foyons 
de ces malheureux , le Roy d’Angle- 
terre & fon Parlement , Meffrs. les 
Etats Generaux & quelques autres 
Souverains ont eu la charité de nous 
donner Azile , nous en jouirons aufli- 
bienquede leurs biens faits 3 & nous 
aimerons mieux cela que d’aller nous 

expo- 
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cxpofer une fécondé fois aux prifons ,• 
& aux tourmens fur la parole d'un 
Roy qui n’en a point. Il eft vray qu’il 
nousapelle, mais d*une voix de Sirè- 
ne , d’une voix traitrclîe qui ne nous 
prefage que la mort i nous nous don- 
nerons bien de garde d*y prêter l’o- 
reille } l’experience nous a rendus fa- 
ges , & d’ailleurs il eft alfés aifé de 
reconnoître quelles fontfesveües en 
nous conviant à retourner ainfî den^ 
tre propre mouvement. Il s’aperçoit 
du fenfible tort que nôtre abfence cau- 
feà fon Royaume » le négoce eft tom- 
bé, il a perdu de fidellesftijets, & il a 
augmenté les armées de fes ennemis. 
Joignes à cela qu’il craint avec affes 
de fondement qu’il nefoit contraint 
de nous recevoir en quelque façon 
maigre lui , ou du moins par le moyen 
des Alliés , & il eft bien aife de préve- 
nir cette mortification par fes offres. 
Vous me demandés dans vôtre lettre 
fi jecroy qu’ils fongerontànouslors 
du traité de paix ? Ouy afturement je 
le croy , & nous ne voulons retourner 
chés nous que fous leur proteôlion , 
c’eft eux qui nous ont receus & nou- 
ris dans nôtre mifere ce feront eux 
qui nous feront retourner dans nos 
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biens. Nous ne voulons point en avoir 
Tobligation à d’autres. 

Remarqués Mr. que ce que je vous 
dis icy » n’eft que fur l’explication quç 
vous femblés donner vous-même à 
l’article qui nous concerne j car vous 
ne nous faites efperer aucune réhabili- 
tation dans les honneurs , privilèges, 
& prérogatives» defquellesonnousa 
déclarés déchus il y a long-tems. 
Vous ne croyés pas même que l’on 
nous veuille permettre d’exerdce pu- 
blic, tout ce que vous en ofés avancer 
eft que l’on nous accordera une tolé- 
rance afles étendue fur le chapitre de 
la Religion , & que l’on ne nous for- 
cera plus d’aller à la melTe , cepen- 
dant vous nous faites extreinement 
valoir cela, & à vous ouyr nom devons 
nous ejîtrner trop heureux de ce que l'on 
nous accorde la ItberUde confctencc. Je 
ne fuis pas furpris que vous foy és dans 
ces fenrimens , vôtre caradere de 
Prêtre & Religieux vous y engage, 
maisauffi ne devés-vous point trouver 
mauvais que nous ayons d’autres, 
idées. Non Mr. la (impie tolérance 
ne fçauroit nous contenter , nous vou- 
lons être en droit de fervir Dieu li- 
brement , & jouir des mêmes privilè- 
ges 
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ges dont jouiflent les autres François. 
§i ic Roy veut bien nous accorder cet- 
te grâce nous y retournerons de tout 
nôtre cœur, & lui ferons fîdelles com- 
me auparavant , nôtre zele & nôtre 
foumiffion paflTe'e nous ferviront de 
caution pour l’avenir , & je ne pcnfe 
pas qu’il doive faire aucune difficulté 
de s’y confier , puis que tandis que 
nous ferons Proteftans Reformés 
nous feront fidelles à nos Rois, nô- 
tre DdîSrine n’a jamais changé fur ce 
point non plus que fur aucun autre, 
quoi qu’il vous plaife de nous le repro- 
cher. Nous fommes encore tous prêts 
de dire comme autrefois que nous ab^ 
horons la F^bellion & les attentats Jur 
la perfonne des Souverains ,* que l'on ne 
trouve parmi nous ni R^vaillacs^ni Gar^ 
nets y & que notre HsHp^ion nous enfei- 
gne à craindre Dieu if a honorer le Roy, 
Mais à l’égard de nos vies & de nos 
biens , s’il nous cft quelques fois écha- 
pé de dire qu’ils étoient au Roy, ce 
n’a été que dans le fait & non pas ^ns 
le droit. Une faut point imputer à 
nôtre Religion des fentimens qu’elle 
n’a jamais aprouvés. Nous n’avons 
point prêché la tirannie. Dieu nous 
en garde ^ les Rois font hommes com- 
me 
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me nous , & fi les peuples leur font 
obligés en certains points, ils le font 
réciproquement à leurs peuples en 
d^autres. De quoi vous avifés-voiis 
de dire que nôtre Religion a changé 
avec le rems & les conjondures I n’a- 
prehenciés-vous point que je retorque 
ce reproche contre vous ? Voyés com- 
bien de contradidions entre vos Doc- 
teurs, fur rinfaillibilité du Pape, le 
pouvoir qu’il a fur les Rois , la rega- 
le ,1a grâce & mille autres points qui 
ne font pas d'une moindre confequen- 
ce , &'qui vous ont tant de fois mis en 
difeorde vous & lesjefuites. Grâces 
à Dieu nous avons jufques icy été 
exempts de pareilles divifions , & fi 
vous en exceptés la différence legerc 
qui fe trouve entre les Epifeopaux 
d’Angleterre & nous, nn voit dans 
nôtre Religion une uniformité de fen- 
timensqui reprefenteaffés bien celle 
qui régnoic autrefois entre les pre- 
miers Chrétiens. Mais il ne s’agit pas 
de faire icy l’Apologie de nôtre Re- 
ligion , il eft queftion de repondre à la 
propofition , que le Roy de France 
nous fait, jevousl’ay déjà dit Mon- 
fieur I qu’il nous retabliffe réellement 
de défait dans les libertés de privilc- 
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gcs donc nous jouiflîons au commen- 
cement de ce fîecle» & Ton nous verra 
bien-tôt de retour en nôtre Patrie, 
pour laquelle nous ne fçaurions nous 
cmpecher d’avoir encore une grande 
tendrefle , quelque perlecution que 
l*onnousy faitfouffrir,la nature agit 
& parle en nous avec autant d’efficace 
& de perfuafion que dans ceux mê- 
ines qui ont le plus de Tujet de fe louer 
du Gouvernement, & fi Ton nous a 
veûs comme des furieux ri^pz'e à U 
main dans toute! le: Batailles contre no^ 
tre Ÿ atrie à" notre Souveram,Oï\ ne doit 
point attribuer cela à dcslentimens 
de Rébellion , mais plutôt de juftice , 
de reconnoiflance i & d’obligation. 
Que pouvions-nous faire de moins 
pour reconnoitre en quelque manière 
la genereufe protection de tant de Sou- 
verains qui nous ont reçeus dans leurs 
Etatsavectantde charité, jufques à 
nous faire jouir des mêmes privilèges 
dont leurs fujets font en poffeffion,& à 
nous en accorder pi uficurs particuliers, 
fur tout en ce qui regarde les charges 
de l’Etat , aufq uelles nous n’avons j iif- 
qiies ici contribué nulle part. Ils nous 
•ontfervide Kois, de Protecteurs & 
4k Peri^ , au même tems que celui qui 
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écoic iiflcurelletneac le n^rre nous 
chafïoic & nous craitoic en cruel en- 
nemi. Ils onc eu pour nous des entrail- 
les d’amour & de compaffion , à pro- 
portion de la fureur & de la rage dont 
il écoit iajuftemcnt animé contre 
nous : enfin nous les avons trouvés 
aufTi favorables qu’il nous*étoit ad- 
Terfaire , & auffi bienfaifants qu*il 
nous étoit cruel. Que ferions-nous 
devenus bon Dieu ! ik quelle partie 
du monde auroit pu nous fervir d’a- 
zile contre les fureurs d’un Roy auflt 
puiffanc qu’inexorable , û ces genexeux 
Protecteurs nous avoient refufé le 
leur^ nenousauroit-ilpas pourfuivis 
jufques au boucs de la terre. Helas il 
n’en faut point douter ! la trifle expé- 
rience que nous en avons faite à Ve- 
nife & en Savoy e & jufques dansl’A- 
zie en eft une preuve trop évidente. 
Vous fçavés que Tes remontrances, fes 
follicitations réitérées & fes diverfes 
menées» nous ont fait bannir de l’un 
de ces Etats , 6c qu’à l’égard de l’autre 
nous n’y avons fouffert une guerre 
moins rude perfecudon qu’en France^ 
tout autant de tems que foa autorité 
y a prévalu.. Il faut donc convenir 
que nou& avons des obligations inex- 
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{mmables aux Souverains qui ont bien 
voulu nous recevoir. Ils nous ont 
recueillis quand les autres nous ont 
repoufTés ; ils nous ont retirés du nau- 
frage ou nous étions prêts de périr 
imlêrablemenc > non feulement ils 
nous ont fauvé la vie > mais ils ont 
pourvu àr nous la rendre commode Ôc 
heiireufet en réparant la perce de nos 
biens par leurs libéralités furprenan- 
tes , & quaü incroyables* En effet 
n’efî-ce pas une chofe qui parole d’a- 
bord ^buleufe que de cent mille per- 
fonnes qui font Réfugiées en Angle- 
terre , il y en ait quatre vint mille au 
moins qui ont vécu Ôc qui vivent ac- 
tuellement fort à Taife aux dépens du 
Royaume Que la République des 
Provinces Unies qui ne fait dans la 
carte qu*un petit coin de terre au prix 
des autres Etats, ait nourri & entrete- 
nu jufquesà prefent plus defoixame 
mille Réfugiés $ & leur ait donné 
depuis neufans pour la valeur déplus 
de quinze millions d’afliflaoce i 3c que 
la charité d*un Eledeur de Brande^ 
bourg foit alléç jufques au point d’affi- 
gneraux pauvres Réfugiés plusde dix 
mille penfions annuelles* • Après des 
bienfaits û extraordinaires 3c que 

nous 
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nous avions fi peu de fujet d*attendi*e i 
que pouvions-nous moins que decon- 
iacrer nôtre fane & nôtre vie à leur 
fervice, principalement dans une guer- 
re aufli jufte & auffi légitimé que celle- 
cy. Nous aurions eu bonne grâce en 
vérité de demeurer dans une honreufe 
oifivetéennos maifons, à manger le 
pain qu’ils nous donnent , tandis qu’ils 
auroient été en Campagne s’ex^fer 
genereufemenc aux plus dangereux 
nafardsde la guerre, po'Jf la defen- 
ce de la liberté de rÈurope : c’eft à 
eux , c’eft à la continuation de leurs 
bontés que nous devons celle dont 
nous jouiflfons aétuellemenc , & nous 
aurions pû voir tranquilement tous 
les efforts que Ton fait pour ravir 
la leur fans nous y interefler, &fans 
les aider de tout ce qui dependoit 
de nous ? Non Monfieur nôtre Re- 
ligion ne nous enfeigne point de 
femblables maximes , nous les laiffons 
aux Anabaptiftes , trembleurs , & au- 
tres fanatiques qui croyent que des 
Chrétiens ne font jamais en droit de 
repoufler la force par la force. Pour 
nous qui avons par la grâce de Dieu 
des lumières plus claires & plus rai- 
fonnables, aous croyons être obligés k 
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4icf«nirc nos bienfaiteurs centre foas " 
& envers tous , principalement quand 
ils font attaqués injuftement & que 
tout le droit eft de leur côté. En vain 
pour nous defarmer ou nous crie que 
e*eft contre nôtre Patrie & nôtre 
Souverain que nous combatons> nô- 
tre Patrie n’eft point le pays ou nous 
fommes nés, c*eft celui où l’on nous 
fait jouir des avantages de la Société 
& delà Bourgeoifie , Se nôtre Souve- 
rain n’eft point non plus celui que la 
naiftânee nous avoir donné pour tel ^ 
c’eft celui de qui nous avons receu la 
proteÊHon , les grâces , SiÜapuy que 
nous devions attendre de l’autre. Dés « 
le jour qu’il s’eft déclaré nôtre inexo- 
rable perfecuteur il a cefté d’étre nôtre 
Royi cette qualité glorieufe qui em- 
porte avec foy celle de Pere ne pou-*"' 

vanc ' 

♦ C'efl ce qtû a donné occafîon a fefùsr 
Chip défaire la fimhitnde du Sacrifcaïeitr , du 
Le\ite , du Samarttam , faijant confejjer au ^ 
Doûeur de la Loy » qtu cherchait à l embaraj- 
fer par une demande captieufe , que celui qui 
ayoit uféde mifericorde envers le pauvre bleffè 
était véritablement Jan prochain Luc i o v, 
19. CT” î-'CT* ce fut encore ce qui lui ft dire ‘ 
ailleurs que ceux qui feraient la volonté de fon 
pere t étaient les Jeuls par ens qu'il rcconnoiffoit, • 
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Tant fubfifter avec celle d*implacai)le 
ennemi. Et dés le jour que les Princes 
Alliez nous ont accordé le fecours de 
leur protection , ils font devenus no^ 
légitimés Souverains : les grâces qu’ils 
nous ont faites , & les bienfaits dont 
ils nous ont comblés les ont fublîfti- 
cués dans tous les droits que le Hoy de 
France avoit auparavant fur nous i de 
maniere,^ue tout l’hommage, la foy j 
& le fervice que nous lui devions leuc 
a été tranfporté. 11 y a uncontraCk 
originel entre les Rois & le peuple. Si 
l’on ne le trouve point rédigé par écrit 
fur des parchemins deftin£ exprès à 
cela , & dans lefquels les conditions 
foieut diftinCtement IHpulées , c’elt 
qu’elles font fi naturelles & fi éviden- 
tes qu’elles n’ont point befoin decetté 
précaution. D’où vient que l’on fe 
contente en France de faire jurer au 
Roy l’obfefvancc des Loix & des Prir 
vilegesdefesrujets, làns entrer dans 
ap^n detailycomme fiipofant que cd^ 
ç^’dÿt pas necefiai re. Et pour faire voit 
qu’il n’en efi pas autrement , fupofés 
un moment qu’un Roy à fon ayene» 
ment à la Couronne fe refervcroit for- 
mellement & nommément le droit de 
dépouiller fes fujecs de leurs biens » 
f . O 4 
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^ les emprîfonner , delcsbaftnîr, dé 
les envoyer à lamorcouauxGaleres,' 

& enfin de les contraindre à fuivre 
telles Loix & telles Religion qu’il 
voudroit leur impofer , fans écouter 
fur cela d’autres confcils ni fuivre 
d’autres lumières que celles de fa vo- 
lonté , & qui devroit fcrvir de Sou- 
▼eraine loy à l’avenir dans le Royau- 
me déclarant hautement que c’eft à 
ces conditions & dans ce deflcî n qu’il 
accepte la Couronne , n’éft-il pas 
vray que tout le monde fe revoltcroit 
tout d’un coup contre lui &crieroici 
mais dans un fens de juflice / nous hé 
voulons point que cdui-cy régne fur 
nous. Il faut donc convenir que îe 
pouvoir légitimé du Roy ne ï^éterid 
point jiifques-là , & ' qu’il y a dé cer- 
taines loix qu’il doit prendre pour- la 
réglé de fa conduite t & l’on a droit 
de s’oppofer à fon inthronilâtioii 
quand il déclaré qu’il ne veut point 
« $*y foumettre. N ’a-t-on pas droi t fp 

bkblemenc de fe 'fouftraire dejfëè’ 
obéiflànce & de le depO^cder' déS 
quSl les viole ? Ouv fans doute autre- 
ment il fâudroit dire que lefeuldef* 
fem eft criminel, maisquerexecutîoh 
le rend ;ufte; Et pourquoi Dieu depo- 

fa- 
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fa-t-il Saül qu’il avoit conftituc lui- 
même pour premier Roy fur Ifraèl» 

& en élue un autre en fa place qui n’é- 
toit point de fa famille & qui n’avoit 
de lui aucun droit à la Royauté ^ 
non pour nous enfeigner que lors 
qu’un Roy fe détourne du droit che- 
min, & fe rend indigne de regner, 
on peut en bonne confcicncc s’en 
choiihr un autre , même parmi les 
Bergers fi on le croit neccfl^rc pour 
le bien public. La manière dont Sa- 
muel oignit David ell encore bien re- • 
marquable , ce fut en cachette & avec 
toute la précaution que l’on cft obli- 
gé de prendre pour fe garantir des 
violences d’un Xiran , parce qu’il 
craignoit I dit le texte facré que 
n*enjùt averti & ne le tuât. Dieu qui 
lui commandoit de le faire pouvoir 
bien le mettre à couvert de lacolere 
de Saul par fa toute puilTance 3 mais 
comme dans cette occafîon il agiifoit 
plutôt en Legiflateur qu’en Souverain 
Maître de la nature , & qu’il vouloir 
aprendre aux hommes ce qui leur fe- 
roit permis dans la fuite en pareil cas, 
il inüruit lui-même Samuel delama- 
niere dont il doit agir pour n’étrô 
foubconné de rien par les parcifans de 

0,5 SaùL' 


Saül. ^ Tu frtndrâs iit-ü c« tes mains 
une ^eniffe du troupeau iiT diras je fûts 
venu pour facrt^er au. Seipneur ^ & fur 
ceprctextp tu inviteras Ifai au facrijii 
ee y 4s. lors je t*enjei^neray ce que tu au-' 
tas à faire , & tu mloindras celui que je 
tediray. Voila 4 lonc David élu ite fa- 
cré Koy dans un Confeii fecreten pre* 
fencc de fort peu de perfonnes y qu*ar- 
riva-t-il erL fuite de cette éleâiion ? 
David fit fon parti, s’afliira des princi- 
paux chefs de famille , & fit alliance 
• avec Jonathan le propre fils de Saiil 
qui ne balança point a y entrer con^ 
tre fon propre Pere , parce qu*il rc* 
connoifibit que fa depofition avoir été 
juftci & enfin il fe fit une cruelle guer- 
re entre le nouveau Roy & rançien , 
jufques à ce qu’elle fut terminée par la 
mort de celui-cy. Vous poiirrés.lire 
cette hiftoire tout au long dans le li» 
vre de SamUel , & pour peu que vous, 
y meditiés vous reconnoi très que tout 
cela n’eft arrivé & n*a été écrit que 
pour nôtre endoébrinement , & pour 
nousfcrvir de modelle dans des occa- 
fions pareilles. En effet cette hiftoire 
cft accompagnée de routes des circon- 
ilances & de tous les cas douteux qui 

pou<- 
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pouvoient tomber en queftion , 8c, 
dont la decifion auroit été difficile , lî 
Dieu lui-même ne nous en avoir don- 
ne des exemples. Saül eft depofê pour 
fes injuftices, David eft oindt & fa- 
crê pour Roy en fa place. Cette cere- 
monie n'eft point faite par une convo- 
cation generale des Anciens,mais feu-, 
lement en prefence de quelques-uns " 
& par l’autorité du premier Juge d’I- 
frael qui verfa lui-même l’huile fa- 
crée. David brigue en fuite & fefait 
des amis pour fe maintenir dans fa 
nouvelle dig^iité, il prend les armes 
contre l’ancien Roy dans le même 
dedein, toutefois fans agir offcnfivc- 
ment , & lorsque Dieu le livre entre 
fes mains dans la Caverne d’Engadi il 
fe contente découper un morceau de 
ia Robe poux lui faire voir que fa vie 
avoit été à fa diferetion a mais qu’il 
n’avoit point voulu en abufer. Ce 
n’eft pas qu il ne crut avoir jufte fujet 
de fe plaindre de lui, en ce qu’il traver- 
foit fon Régné & s’opofoità la jufte 
élcélion que Dieu avoit faite deluy , 
car il dit par deux fois le Seigneur me 
veuille vanner de re;»,mais il ne croyoic 
pas qu'il lui fut permis ni de tuer ni 
d’arrêter piifonnier celui qui avoir 
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une fois été oind de Dieu pour Roy* 

& qui par cette raifon étoit toujours 
une perfonne facréei & c’eft pourquoi 
il ajoute /e Seigneur fait juge àr veuille 
juger entre moi toy y ^ ^ue ma main 
ne fait point contre toy. 

Voila Mr. quelle eft pofitivement 
nôtre Doélrine fur ce qui regarde les 
Rois. Tandis qu’ils nous gouvernent 
en bons & juftes Princes nous leur 
gardons une fidelité inviolable , nous 
ne croyons pas même qu’il foit permis 
de rien entreprendre au préjudice de 
leurs droits , parce qu’ils auront cont- 
mis peut-être quelques aérions tiran- 
niques : tous les hommes iontfujets 
à tomber dans de grands excès, nous 
en avons des exemples en David, ce- 
lui même qui a voit été préféré à Sauî , 

& qucl’ticriture apelle l’homme fe- ^ 
Ion le coeur de Dieu. C’en pourquoi 
nous patientons toujours pendant 
plufieurs années, nous fouffroHS les 
opreffions & lesinjufticcs, efperanc 
que la repentance & la converfion fui- 
vralccrimçi mais lors qu’aprés une * 
longue patience accompagnée de plu- 
ficurs humbles remontrances nous re- ^ 

' connoifîbns qu’il n*y a rien de plus i 
(lo.iMt à elperer J nous prenons nos me- 

fare.s, 
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fares pour nous mettre à couvert de ta 
Tiraiinie , foit en depofant le Tiran , 
jfi nous faifons la plus grande &r prin- 
cipale partie du K.oyaume , comme il 
eft arrivé en Angleterre , foit en nous 
dérobant à Tes perfecutions & nous 
réfugiant à Tombre de la proteélion 
des autres Souverains, fi nous ne fai- 
fons pas un corps afiesconfiderable en 
l’Etat , pour être en droit d’en entre- 
prendre la reforme, ainfi que nous 
avons feit lors de la derniere perfecu- 
tion de France. Remarqués bien je 
vousAiplicla manière dont je m’ex- 
plique , afin que vous n’interpretiez 
point mes paroles dans un fens con- 
traire au mien. Je ne dis pas que dans 
fes occafions nous nous réglions fur 
i’étenduè & la grandeur de nos for- 
ces ; mais fimplement fur la grandeur 
du Corps que nous faifons dans la Ré- 
publique , fondés fur cette maxime 
confiance, qu’enunétat compole de 
deux Corps Politiques dontlesfenti- 
incns & les Religions font opolées, 
e’cft à celui qui fe trcKi ve lüpericur en 
nombre à donner l’exclufion au Rov 
ou à le maintenir, fauf aux autres a 
fe retirer où bon leur femblera, & 
à craai'purcer leur fidelité à tel Souve- 
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rain qu’il leur'plaira choifir ; & c’eft 
ce que nous avons fait. Nilegereté,ni 
entêtement, ni averfion pouf le Koy . 
ne nous a portés à nous retirer , nou$ 
avons fuiyi en cela les feules in>prçf7 ' 
iîons de liberté que Dieu a mife en 
nous, & les mouvemens de n^cre conr 
fcience i & jamais nous ne fouffrirons 
que l’on oprime ni l’un ni l’autre. Si 
le Roy touché d’un julle regret dç ' 
nous avoir perfecutéscomme ila fait, 
-veut bien véritablement nous rapcilef 
i& nous rétablir dans la jouïlTance de 
-nos privilèges & libertés , no^fS 
fentonsà retourner} mais comme le 
paflTé nous doit avoir apris à nous prcr 
cautionner contre l’avenir , . il ne doit 
point trouver mauyais que noiijS lui . 

. demandions des feurctéslans Içfquel* 
les nous ne pouvons accepter Jeç of- 
fres qu’il nous fait , quelt^uesfpccieu- 
fes qu'elles paroidenc. S'ilfe trouve 
choqué de ce que nous refufonîÿ dç 
nous confier à fa parole Royale, &à - 
la foy de fes fermens, qu’il s’en prenne 
à lui-même ik au m.epris, qu’il en a 
fait jufques icy, S’i'l n’avoic point vio- 
lé l’Edit de Nantes , s’il ne l’avoit 
point entièrement caflTé & annullé 
en tout ce qu’il conteupit i nous ne 

■fe-; 



ferions point aujourdhuy dans la peinç 
de faire nos conditions , mais apres 
tant de promefles dementies , tant de 
paroles retradées , & tant de traités 
rompus , ou avec nous ou avec les 
puiflanccs voifiocs , nous ne fç^urions' 
plus nous y affeurer avec prudence. 
Dieu fçait avec combien de regret & 
de douleur nous nous (entons obligés 
de demander au Roy des gages de 
l'a fidelité i mais de bonne foy Mr, 
pouvons-nous fai re autrement nous 
en faifons juge toute la terre & vous 
mêmes Mclfieurs deTEglife Romai- 
ne, fi vous voulés bien vous deffaire de 
vos préjugés. Nous erperons que les 
Sereniffimes Alliés perfuadés de la 
juftice de nos prétentions voudront 
bien les apuyer par le traité,& nous les 
en fuplions trés-humblement.Ils n’onç 
prislesarmes unaninemeiu que pour 
briferles fers de l’Europe j il ri*y a 
donc point d*aparence qu’ils negli-. 
gentlefoin delà partie qui en elt le 
plus chargée. Ils délivreront (ans dou- 
te nos freres de Tefclavage cruel où ils 
font , & nous procureront à nous le 
retour tant defiré dans nôtre Patrie 
& au milieu de nosparens. Cepen- 
dant afin que vous n’ignoriés point 

<^uels 
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quels font les articles que nous pren- 
drons la liberté de preiencer alors aux 
Sereniflimes Alliez , afin qu*ils ayent 
la bonté de nous les faire accorder, 
j*ay bien voulu en inférer icy un plan 
que vous ne devés point regarder pro- 
prement comme mien, mais comme 
venant de ceux que nous tenons pour 
les plusfages, les plus prudens & les 
plus modérés d’entre nous. Je n*en- 
treray point dans le detail parce que 
cen’cneftpasicyni lelieuni letems. 

Il fuffira de. vous en expliquer les 
points generaux que je réduits à qua- 
tre. 

I . Que l*Edit de Nantes fait r#- 
tablt en tonte fa force ^ valeur , de 
la même maniéré qu^il était ohfervé 
dans les années qm jHtvtrenf imme* 
dtaeement la publication qm en fut 
fane. 

X. Que le Koj le fera ratifier ^ 
authon/èr par Us Etats Generaux 
de fan Royaume ajfemblés , qu^en 

la prefence de tous les Seigneurs (5* 
Députés il en jurera l^obfervanct 
dans la manière lapins convenable^ 
après quel $l les fera vértfier dans 

fsu 
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tons Us ParUmens ^ Cours Souvi» 
raines de fin Rojaume » iefike’Ues 
fur Cenvoj <]ui leur en fera fait don^ 
nerent Arrêts pour Tobjervation dtâ~ 
dtt Edit ^ s'engageront a le main» 
iemr. 


3. Qs^ le Roj nous donnera cinq 
places fortes pour fiureté de Robfir» 
vationdudtt Eàtt \ trots defquellès 
feront ports de mer , 0 fituées en 
diverfes Provinces comme par exem* 
pie Calais , la Rochelle_^ St. Ma» 
lo , ^ deux en plat pays comme Bri^ 
faç. ^.^rras. Q^tl nous fera 
mis., de fortifier les places comt^e 
notes le jugerons a propos $ ' & de les 
reparer quand h befiin le' roquerai 
(jr que nous y pourrons tenir Garnt* 
fin (jrj mettre des Gouverneurs ^ 
notre choix. . - o 

L 4.. Et. enfin que le Roy efjingle^ 
terre 0 les Hauts cfr Putjfans Etats 
des Provtnces^XJntes auront la bon^ 
té de Je rendre garands de cet Edit $ 
de nous accorder leur aide ^ 



frote^ion tonus les f oit 

droit donner qMel^He ntrietnte . « 

I . • 

Je me fuis un peu dcendu fUr rarti-. 
de qui nous concerne , parce que 
j’ay cru qu*il écoit à propos de'vo us 
expliquer nos fentimens, afin quelç 
Koy & fon Confeil puifïe y faire d’é- 
quitables reflexions, & Te porter par 
même moyen à faire finir nos mal- 
heurs^ . ^ 

Jcfl’ay plus qu-un mot à vous di» 
re pourreporuire au raifonnement que 
vous. faites* fur Tarricle . dixiéme qui 
eft %\^ue Je fi^y T. C.- renouvellera l'an- 
cienne àmittt'avec les Hoîlandois. Vous 
vous étonnés de ce tju'ïls ont yù ferem. 
foudre à rompre comrke ils' ont fait^ do 
f topos, deliberd avec la» France au com* 
fpiencer^t de cestexuerre^ Vbtre,étO0r 
nement cil niai fondé Mr. c!fe ne font 

Î oini les Hollandois qui ont rompti 
es premiers t c’eft le KOy de France; 

’ quoi êtes- vous lefeul au hionde qui 
ignoriés tourcsTesi^afradcS r que le 
Comte d* Avaux leur* a fait icy en>ceaç 
pccafîons differentes lefquelles. i\ fe- 
roit ennuyeux de reciter ; il pafla plus 
avant; car il leur déclara deux' fois , 
tant fur raffairè de' Cologne''qae fur 
'V ’ Pem- 
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rembanfuement des p«iâr 

r Angleterre, que Le Roy fbn Maître 
regarderotrcotrttoe Tes enoeirtis toi^ 
ceux qui feraient quelque mouYemen^ 
ou pour l’un ou contre Tautre. 
fe jouvitnnent ditet-vour de l*4nn^ 
1^72. ieur petit Eta( yfeuffrie uneter» 
rilfte crife. Il n’eft que trop vrai je l’ar 
vpüe qu’il en fouÔVit une terrible , &r 
qu’il&oe s^en ioBvienncocfpas aiï^Si 
maisvbàs avifs mauvais: grâce de le 
leur r^prochen S’ils s’en fouvenoienc 
bien ili àiiroieot concreyous une bair 
ne égale au fu jet qu’ils en ont , 8 c voils 
ne trou veri es jamais en eux que. des 
enneniis irréconciliables. Ceue^ioir 
ture & cette bonté naturellê'que Voqs 
êtes contraint de reconnoitre ebenz • 
les en empêche,ils oublient les injures 
dés que la réconciliation éü ^te , ' & 
comme elle eft toujours fincercrdé 
leur part, de là vient que depuis la conr 
clufion delà paix à Nimegue, ilsuç 
vous ont marqué aucun refîentimenc 
pendant tout le tems qu’elle, a. duré* 
Mais que cela ne vous infpire aucune 
feiifîe prefomption de vos forces , s’ils 
font francs & finceres amis pendant 
la paix , ils n’en font pas moins redou- 
tabl^ênnemis pendant la guerre :^ne 
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vous plaignes point de ce que Pèxfe* 
Ytence ne les a pas rendus plus avifés î il 
faut bien qu*ils en ayent profité puis 
qu*ils fontaujourdhiiy un des princi- 
paux membres de l’union , & qu’ils 
ont fçû defFendre leurs places de vos 
attaaues pendant toute la guerre. Je 
voudrois bien que vous me fififiés le 
narré fidelle de tous les dommages 
que vous leur avés fait depuis fix ans $ 
tout bien compté & rabatu il fe trou- 
veroit peut-être que vous ne leur en 
devés guerres de refte fur le chapitre 
de la perte > aufii l’article qui les re- 
garde eft il fort concis , le denombre- 
menr des reftiturions ne l’a point 
groffi. Vous devriés donc être plus 
Biodefie enpailant d’eux & non pas 
leur faire des menaces, d’autant plus 
ridicules qu’elles n’ont point d’autre 
fondement qu’un ^ jeu de mots re- 
cherché par un flareur qui ne s’eft 
point foucié de la vrai-fcmblancc. 
Ce n*cft point la France qui lésa éle- 
vés , c’eft leur valeur & leur bonne 
conduite apiiyée de la benediâion de 
Dieu ; & ils ne craignent point cette 
deftruûion donc vous les menacés. 

Au 

* V’jAuUut entend parler de la devt/e 
e^ f^or^e dans la Lettre étrite de Paris, 


< Au refte vous avés tore de chercher 
à brouiller les Anglois & les Hollan- 
doib enfemble , eU inlînuant à ceux-c)r 
qu’ils doivent fe defier des autres qui 
font leurs meilleurs & plus intimes 
Alliés. Si vous entendiés bien les in* 
terêtsde ces deux Etats vous n’auriés 
point avancé cela J car il y paroit au- 
tant d’ignorance que de malignité. 
La faute de deux particuliers qui ont 
été punis ne fçauroit être attribuée à 
la Nation en general , mais il ne vous 
importe de quelle maniéré vous vous 
y preniés , pourvu que vous femiés la 
divilîon entre les i^lliés: ce mauvais 
cfprit eft ràme de tout votre écrit , on 
l’y reconnoit d’un bout à l’autre : Icy 
vous voulés leur perruader que le Koy 
Guillaume fe fert d’eux comme de 
moyens pour parvenir à Tes fins Sc fa- 
tisfaire a fon ambition , & là vous re- 
ietcés fur les Anglois tous les mal- 
heurs de la guerre. Dans un autre en- 
droit au contraire vous faites vos ef- 
forts pour leur infpirer une grande 
opinion de leurs forces. & un extrê^ 
me mépris pour les autres en apel- 
lant fer Jrcs bautAnt de la Lt%ue]ans 
ieféiutlf elle tamberoit d*elle-mème , en- 
fin vous n’êces nulle part feaiblable à 

vow^ 



V0BS>naidiii6. Toufcs ces incgaîités 
partent Yifibletnenc d*un grand fond 
depolicique , & (î viblement que cha- 
cun le reccmnoîc d’abord ; ce qui ea 
empfchetouc le fuccés. Vousn’avés 
pas DÎcn trouvé les moyens de ga^no: 
les gens , fcmblable à un homme à qui 
il ne relie plus que la peau du iElenard 
pour cacher la honte de fa nudité , il 
redécouvre d'un cbté en mêmetems 
qu’il fe cache de l’autre. C’eft un mau- 
vais moyen par exemple pour vous 
inlinuerdansl’ efprit des Anglois que . 
de les traiter de Rebelles, & de pap- 
ier d’outrages commis en lapOrfonne 
de leur Roy légitime. Ils ne le regar- 
deront jamais que comme un Tiran , 
& un Prince qui a mis toutes., chofes \ 
en uTage pour abolir leurs Loix & leur 
Religion. Ce que vous dicesdu^Diic 
de Savoye n’eft guerres propre non 
plus à lui faire écouter favbraDlement 
vos avis. Quand on veut perfuadèr 
quelque ch^ à quelqu’un, & lui en 
èire accroire il faut commencer pat^ 
le dater ,> & le faire un chemin à fqlT 
cœur par des paroles de dbuceur 8 c de 
complaifance , & nôn pas le couvrit 
de reproches & de faulTes accu(a«> 
lions : mais il cd bien difficile de méi- 
^ * nager 
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nager avec fuccés deux extrémités ü 
oppofées fans tomber dans lacontra- 
di(âion y auflî je ne fuis point furpris de 
ce que vous n’aves pu y réufSr, je 
m*étonne feulement de ce que vous 
rayés tenté , & beaucoup plus encore 
dé ce que vous penfés en être venu à 
bout. Cependant à voir la manière 
triomphante avec laquelle vous finif- 
fés vôtre lettre on diroit que vous 
avésmistoutcc que vous a vés avancé 
dans une évidence qui ne laifle plus la 
liberté de douter j &enefltt vous le 
croyés fi bien que vous ne faites point 
difficulté de le dire , je ne doute pas 
même ijue les jûlliù n'en [oient frapù Jî 
puijfamment qu'ih ne fe rendent enfin 
avec plaifir aux avantages riels i^Jenfi- 
lies tju'on leur propofe. Ce font vos 
termes, & aparemment ceux que vous 
avés cru les plus propres à exprimer 
le grand fuccés que vous attendiésde 
vôtre écrit , ce qui vous a porté auffi 
à me donner la liberté d'y repoudre 
avec une quiétude extraordinaire, 
bien loin d'en être fâché dites- vous [en 
ftray éizn atfe , perfuadé que tout ce que 
l'on pourra dite y quelque adroitement 
à" ingenieufement tourné qu'il putjfe 
être y nejèrvira qu'à relever l'éclat de 
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U CMufe /lue je viem d'exfofer en feu de 
mott. Voilà Moafieurairurementune 
grande confiance, maisen yeritéj’en 
crains pour vous des fuites fort peu 
agréables , ;e crains que la trop grande 
évidence de vos propofitions n*c- 
bloailTe les efprits des Alliés & ne les 
empêche de la bien reconnoître. Je 
ne fçay même, quelque mine que vous 
fafliés > fi vous n*aprehendés point 
quelque chofe de femblable , car je re- 
marque que vousavés eu la précaution 
de faire au nom de vôtre Roy toutes 
les proteftions requiles en cas de de- 
faut d’acceptation , & vous n*y avcs 
négligé ni l*apoftrophc ni la pompe 
des ex prenons , ni enfin rien de ce qui 
étoit capable de faire impreflion. Le 
Roy de France, dites- vous , prend le 
Ciel &Ja terre à témoin de la droiture 
de [es intentions de la bonne foy de 
fon procédé j iS" proujîe contre les Allie's 
de tous les malheurs qui arriveront dans 
ia continuation de la guerre y de tout le 
fanfr qui y jera répandu, de toutes les vie^ 
iences , les opreffions & les autres defof 
dres qu*elle entraînera avec elle , s'en 
déchargeant entièrement devant Dieu 
fur ceux auiauront refufide lestermi^ 
ner, C’eft-à-dire en un mot qu’a l*e- 

xem- 
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x'fftnple Üô ï^jlate qui eticomkmnaaj; 
JèftKrChrift felavoit les ix^inscomo' 
me s*il n’y avoic point confenti, e« 
grand Prince protefte & fe décharge 
Jur les Alliés du péché qu’il y a dans' 
tous les maux qu’k a caufesà l’Euro- 
pe. La méthode elt commode de fà<* 
dfe, maïs je doute qu’elle foit foti 
ie£îrô } quoi qu’il errfoit il eft cohliaut 
que cette imprécation , quelque vio- 
lente qu’elle paroifle , n’a, pas allés 
ébranlé les Alités ‘pour les porter à ce 
que I'*ôn delîre; d’eux.. Voilà déja^Ja 
troiïîémê fois que le. Roy ■ ‘i*;; C. is’cii 
fert aÿec ailfltîpeu de bruit à 'la dcmici- 
re qiu’'à la première , & fciienfcmcnt 
pa’rlàrtt je fuis âuflî furpris deccq'ù’îi 
ne s’en cft pas rebuté , que Vous de ce 
que les Alliés en ont fait ;afques àpre^ 
lent fi peu d’Etat. J’avoüeray fi vous 
toulés qu’il' fâut être iidcnfibte pour 
n^êtfè pas émô {tar des paroles ü fortei 
& fi errergiques i niais quoi Ce font des 
entêtés & desopioiâtres qui nevou* 
éroient pas démordre de leurs . pre^ 
tentions pour rien' du monde i je coït- 
floisun peu l’efprit quilesanime & 
c’eft poürqiioi vous en parle H pofi- 
tivemcnc , & en vérité je erôy que 
.l^unique expédient qui foie aujiaur- 

P . huy 
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huy pour la paix, eftquè le’R,^ T. 
C. fe refolve à de plus grandes refti- 
tutions , & qui aprochenc au moins de 
celles que j*ay touchées, en pafïanr.. 
Vous convenésr vous-!mêmes qu'el- 
les font toujours fuivies d'une gloire 
plus éclatante. &?j>lus :rôlide que les 
plus grandes conquêtes, Voilà u|i 
beau champ ' ouvert , fi le Roy J. 
' C. aime la gloire comitie je n’en dou- 
' ce point , il ne tient qu'à lui d’en 
acquérir autant quMl voudra , il n’a 
qu'à rendre ce qu’il poflede & qui 
lie iui ap^tienti pds^, y a-t-il riçn âu 
mondé plus faéilé ? ce Héros 
ne fe lauè donc point d’offrir ? pjus 
il fera pour vaincre l’obdination des 
Alliés, plus cette belle immortalité 

3 u’il fe prôpofc lui fera affuréc. Vou*j 
roit-il manquer de l’obtenir pour 
deux ou trois petites, Provinces qu-’U 
tient encore & .fes droits fur la Con« 
•ronne d’Ëfpagne ? r Voilà une beîjq 
afîâire pour un Héros, de fon éléva- 
tion. Alexandre . donna bien un> 
Royaume pour. un' verre d’eaü,& Dom 
Sanches Roy d’Ovido la Couronne 
de Çaftille pour un. cheval, & unau- 
tour : Que ne pouvons- nous point at^ 
tendre, de l^incampaxabU . Lcui 's Îm 
V • ' . ' • ‘ Grani 
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Grand dans uneoccafîon fi importan- 
te. Il le piquera d'émulation fans dou- 
te & nou^ montrera parles effets que 
c'eft tout de bon qu'il veut la paix, & 
que pour la procurer à TEtirope d’une 
maniéré qui la rende fiable , il n*a 
point d’intérêts fi chers qu’il ne foie 
prêt de facri fiet. Dans cette efperancç 
Mr. j’accepte de bon cœur les félici- 
tations que vous me faites fur mon 
prochain retour en France > car affu- ' 
rement dés que je verray jour à pou- 
voir y deiheurer avec fcuretc de ma 
confcicnce & dé ma liberté, je feray le 
premier à partir de la Hollande pour 
aller refpirer le doux air de mon pays 
natal , & jouir de la converfation de 
mes amis , entre lefqucls je vous con- 
teray toujours fi vous le voulés bien , 
malgré les petites chaleurs où l'envie 
de foutenir nôtre parti plus fortement 
nous a jettés Tun & l’autre, & auf- 
quels je me fiate que vous voudrés 
bien ne faire pas plus d’attention 
qu’en font les Avocats au bareau fur, 
les paroles qui leur échapent rccipro- 
quen^nt dans l’ardeur de la difpute. 

JC fuis très fincerement Monfieur,&c. . 

FIN. 
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